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CHAPITRE PREMIER. 
Du Sacerdoce des Mu ſulmans. 


L. dignite de Pontife chez tous 
les peuples idolätres inſpiroit beau- Nau e 
coup de veneration ſans donner beau- Papens. 
coup de pouvoir a celui qui en ètoit 
reveru. Les peuples barbares comme 

Tome II. M 
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les peuples polices ont toujours at- 
tache une idée de ſainteté 4 un mi- 
niſtere qui met celui qui l'exerce 
dans une eſpece de relation avec le 
ciel. Toutes les religions ont appris 
à les regarder comme des intelli- 
gences pures & ſublimes repandues 
ſur le globe pour derourner les fleaux 

es vengeances celeſtes par l'effica- 
cite de leurs prieres & de leurs mor- 
tifications, & ſouvent pour y ope- 
rer des prodiges. Les Ceſars s' arro- 
gerent la dignite pontificale; mais 


c' étoit une ſimple decoration qu'ils 


emptuntoient pour rendre leur puiſ- 
ſance & leur perſonne plus ſacrèes; 
ce titre reſpe&e dans le Temple ne 


leur donnoit aucun privilege dans le 


Senat ni a la tète des armées. 

Les Pontifes idolatres & leurs 
agens fubordonnes n'avoient aucune 
influence dans Vadminiſtration pu— 
blique. La Religion dont ils étoient 
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les miniſtres ne conſiſtoit que dans la Ne donne 
magnificence des ceremonies , & n'af- aucun pou- 
fectoit que les ſens; & comme elle r. 


ne preſcrivoit aucuns dogmes a crot- 
re, ſes Pretres n'etoient point les Doc- 
teurs du peuple. La loi ètoit la ſeule re. 
gle des mœurs, & les lumieres naturel- 
les paroiſſoient ſuffiſantes pour reCtifier 
le vice des penchans. Une religion qui 
n'enſeigne aucune docttine ne peut 
intereſſer ni le cœur ni l'eſpritꝭ ou du 


moins cet interer qu'elle inipite, n'eſt 
qu'une illuſion paſſagere qui ne ſub- 


ſite qu' autant que les yeux ſont 
Eblouis par Veclar du culte & des 
ceremonies. Ainſi il n'eſt point èton- 
nant que le paganiſme ne fourniſſe 


aucun exemple de ces fureurs reli- 
gieuſes qui ont bouleverſe tant 


d' Empires, & sil a eſſuyèé des re- 
volutions, les ambitieux qui en ont 
cte les artiſans ne ſe ſont jamais 
couverts du voile des interers du 
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ciel, ils n'ont point ſouille les au- 


tels de leurs Dieux du ſang des hom- 
mes pour s'eriger en vengeurs de la di- 
vinité. : 

Le Sacerdoce ne formoit point 
une claſſe diſtinguee des autres or- 
dres de I'Erar. Alors le meme 


homme etoit tout a la fois guerrier , 


Prètre & Magiſtrat. Le Pontife aprcs 
avoir preſide au culte public laiſſoit 


le bäton augutal dans le Temple, 


le victimaite y depolſoit ſon coùteau 
& {a hache : tous deux allotent s'ar- 
mer du bouclier & de PFepee ou ſe 
placer fur le tribunal des loix pour 
y remplic les devous de citoyen. 
Tous étant enfans de la pattie ſe 
croyotent aſſujettis aux memes oblt- 


gations envers cette mere commune, 


II n'y eut qu'en Perſe , en Egypte 


& en Judce ou les Pretres formerent 
une clatle particuliere de ciroyens. 


Mahomet fut le premier qui cet- 
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gnit ſont front de la Thyare & du pu Ponti- . 


bandeau des Rois, & qui fit ſervir hcar des 


la Religion a Clever Vedifice de fa m 


fortune. Les premiers Califes ſes 
ſucceſſeurs ſuivirent ſon exemple & 


adopterent ſon ſyſteme politique. 


D'une main ils tinrent Vepce & de 
Pautre l'encenſoir. Cette double puiſ- 
ſance reunie fut le principe des ac- 
croiſſemens rapides de la Religion 
Muſulmane. Ces Rois Pontifes qui 
avoient une deſtince commune avec 
la Religion uſerent de leur pouvoir 
pour la faire reſpecter & pour en 
etendre les limites. Convaincus que 


les Temples detruits les auroient 
enſévelis ſous leurs ruines, ils re- 
tinrent dans leurs mains le glaive 


pour en frapper les incredules & les 


profanateurs. Le culte public fut an- 


nobli par leurs exemples: obſerva- 
teurs hypocrites & faſtueux des ce- 
remonies , leur exactitude a prati- 
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quer la loi devint la regle de la 
multitude. On les revera comme des 
ames privilégièes qui détournoient 
la colere du ciel toujours prète à 
tomber ſur les prevaricateurs. 

La reunion des deux pouvoirs 


de la réu- extirpa la racine de beaucoup d'a- 


nion des 


bus. La ſemence des guerres civiles 
fut erouffee avant d'cclorre. Les pre- 
miers Califes n'ayant pour ſujets 
que des Diſciples entouſiaſtes n'eurent 
point de rebelles a punir. Il leur 
etoit facile de prevenir les ravages 
de ces queſtions contentieuſes qui 
naiſſent d'une curiohre oifive & ſu- 
perbe; de reprimer les ſaillies d'un 
zele plus ardent qu'eclaire qui ap- 
prend à hair ceux qu'on doit plain- 
dre & inſtruire; de ſupprimer le 
ſcandale des contradictions, qui quel- 
quefois ſe trouvent entre les loix 
civiles & la diſcipline religieuſe, 
& d'accommoder la morale avec 
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'Alcoran. L'idolattie n'avoit point 


ces abus a combattre, parce qu'elle 
n'influoit point dans la politique. 
Mais dans la Religion Muſulmane 
I'Empire a un rapport intime avec 
le Sacerdoce. Son Auteur apres $'c- 
tre Eleve juſqu Dieu deſcend dans 
tous les details de la police à qui 
il imprime , ainſi qu'aux dogmes, le 
ſceau de la Divinite. L'Alcoran en 
enſcignant ce qu'on doit croire pteſ- 
crit encore ce qu'on doit faire. Le 
Muſulman qui viole la diſcipline eſt 
reputè auſſi coupable que celui qui 
profane les myſteres. 
La reunion des deux pouvoits 


avoit encore un autte avantage: elle 


prévenoit les diſputes qui naiſſent 

ſur les limites qui ſéparent les deux 

puiſſances. Mais elle avoit auſſi ſes 

abus. Les Califes qui tenoient dans 

leurs mains Fepee & PFAlcoran don- 

nerent naiſſance au Deſpotiſme. Une 
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Religion fondce & ſoutenue par le 
glaive & dont Auteur commandoit 
au nom d'un Dieu, exigeoit une 
obeiflance ſans replique. Ses ſucceſ- 
ſeurs conſerverent les traits primitifs 
de cette ferocite : depolitaires de 


Pheritage du Prophète, ils en uſe- 


rent pour tyranniſer la raiſon de 
leurs ſujets qui ne furent plus que 
de vils eſclaves adorateurs de leurs 
chaincs, 


C'eſt l'excès de oppreſſion qui re- 


Chiite des yeille le ſentiment de la liberté. Les 


Califes, | 


 Muſulmans $appergurent de leur d6- 


gradation, & apprirent à diſtinguer 
l'obèiſſance de Teſclavage. Des que 


leur premier zele commenca a ſe 


refroidir , ils crurent adoucir leur 
joug en diviſant les deux pouvoirs. 
Le Sacerdoce qui avoit abuſe de ſes 
prerogatives n'inſpira plus le meine 
enthouſiaſme. Les ambitieux qui 
aſpirolent au partage de ſes depouil- 
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les aigrirent encore le mecontente- 


ment des peuples katigues du joug. 


L'experience apprit qu'il étoit dan- 


gereux de confier le commandement 
des armées à des hommes unique- 
ment exerces dans des fonctions pa- 


ciſiques. La politique exagera cet 


abus en inſinuant que c'eroit avilir, 


la dignite du Sacerdoce que de char- 


ger d'un miniſtere de ſang les Me- 
diateurs des hommes aupres d'un 
Dieu de paix, Ce fut par ces ru- 
meurs clandeſtines que les ambitieux 
preparerent la revolution: ce peuple 


qui attend du changement la fin de 


ſes miſeres ne comprit pas que ne 


pour ramper & pour ſouffrir , la 


main qui rompt ſon frein va Tatta- 
cher à un nouveau joug. On a tou- 
jours obſerve que le gouvernement 
Ecclẽſiaſtique a été le plus modere 
& le plus doux. Sa politique ne? 
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veut Etendre ſon empire que ſur les 
cœurs & les eſptits. Ce facrifice 
n'eſt point penible pour la multi- 
tude qui n'eſt attachee qu'a ce qui 
flate ſes ſens. 

Des que les Califes ne furent plus 
a la tere des armees , ils languirent 
ſans pouvoir; les gouverneurs des 


provinces devenus hereditaires y 


commanderent en Souverains. La 
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puiſſance des ſucceſſeuts de Maho- 
met fut reſſerree dans un canton 


obſcur de 'Arabie ou pour ſe con- 
ſoler de leur degradation, ils dect- 


derent quelques points de doctrine. 
Cette revolution ſe fit fans ſcandale 
& ſans éclat, & quoiqu'il y ait eu 
beauroup de ſang repandn , ces ſcè- 
nes de carnage furent la plupart don- 
nèes pour diſputer la legitimite des 
elections plurdr que pour diſcuter les 
droits du Califar, 
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Trogudberg, Turc d'origine & ſol- 


dat de fortune, fut celui qui porta 


les derniers coups au trone des Ab- 


baſſides, qui depuis long- tems oc- 


cupolent le Califat de Bagdat. Une 
branche de cette illuſtre famille fut 
A . 222 
reyẽtue de cette dignité en Egypte, 
mais ces nouveaux Pontifes ne fu- 
rent ni aſſez habiles ni afſez ambi- 
F: / * yh 
tieux pour ſe rerablir dans la puiſſan- 
ce de leurs ancetres. Plus reconnoil- 


Leur ruine. 


ſans que politiques, ils devinrent 


les complices de leur ruine en don- 
nant Vexemple de la plus baſſe ſou- 


miſſion aux uſurpateurs de leur au- 
torité, qui ne les avoient releve de 


leur chüte que pour regner ſons. 


leur nom. Le penple ſe crur degage 
de l'obligation d'obéit à des chefs 
qui eux - memes reconnoiſſoient un 
maĩtre. Cette dignite far entlere- 


ment abolie en Egypte par Selim, 


ran de I'Hegire 923. Elle avoir en 
AC. 
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la mème deſtince a Bagdat, Van 36, 


ou onze Abbaſſides avotent ſucceſ- 


ſivement occupe la chaire de Maho- 
met. Le dernier de ſes Pontifes hu- 
milie d'ètre reyetu d'un titre ſterile 
arma pour reclamer heritage de 


ſes ancètres. Le petit fils de Gen- 
gis le vainquit & lui öta la vie. 


Aprés l'extinction du Califat le 
rrone fut la récompenſe du plus 
heureux & du plus fort. Le ſuffrage 
du ſoldat y fit monter celui qu'on 
croyoit le plus capable de Faffermir 
& d'en crendre les prèrogatives. Les 
Califes trainant avec peine quelques 
debris de leur ancienne grandeur, 
jouirent encore pendant quelque 
tems de la vencration des peuples 


dont ils ne reglerent plus les deſti- 


nees. Quelques- uns ſenſibles a leur 
degradation eſſayerent de ſe reta- 


blir dans la jouiſſance de leurs droits 


primitifs. Mais ils furent roujours 


Dr. L Alte SNA N. 1 
vaincus & punis comme rebelles, 
qui eſt la qualification que donne 


au plus foible, l'homme arme du 


pouvoir. Leurs anathemes ſteèriles 
n'ebranlerent que quelques ames 
foibles qui ſe bornant a gémir en 
9 9 
ſecret, ne ſgavoient que les plain- 
dre ſans avoir le courage de com- 


battre pour eux. Le Califat ne fut 


plus qu'un tronc mutile que ſon an- 
tiquitè rendoit encore reſpectable , 
on l'encenſa par habitude , mais ce 


reſte de vencration ne lui donna au- 


cun pouvoir. La religion eut un Sou— 


verain Pontife, dont la voix ne fut 


ecoutee que dans le Sanctuaire pour 
porter les vœux du peuple a au trone 
de IT Erernel. 

Le chef de Ia religion appelle 
Schérif ou grand Emir, refide a la 
Mecque , ou il exerce un autorite 
limitée par les Arabes auſſi jaloux 
aujourd'hui de leur independance 


Du Scherif 
de la Mec- 
que. 
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que PFeroient leurs ancètres; ce Pon- 
rife, Monarque revere dans Venceinte 
du temple n'eſt plus qu'un ſimple 
citoyen lorſqu'il en franchit les 
barrieres, & ſouvent il eſſuye les 
hauteuts d'un peuple capricieux qui 
ne peut ſe reſoudre à ramper ſous 
un maitre : c'eſt un erreur de croite 
que les Arabes font dans la depen- 
dance des Othomans, Il eſt vrai que 
le Sultan entretient un Bacha dans 
une ville maritime de VArabie; mais 
la juridiction de cet officier eſt reſ- 
ſeree dans les murs de la ville, on 
il fait ſa reſidence pour veiller aux 
interets des ſujets de PEmpire qui 
commercent dans cette region , on 
a la ſurere des pelerins qui fe ren- 
dent a la Mecque. Le grand Sei- 
gneur loin de regarder les Arabes 
comme ſes ſujets, sen rend pour 
ainſi dire le tributaire, puiſqu'il 


s impoſe Vobligation d' envoyer tous 
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les ans a la Mecque & a Medine 
quatre ou cinq vaiſſeaux charges de 
proviſions. C'eſt une offrande volon- 
taire que ſon zcle religieux preſente 
aux deſcendans du Prophète. Ces 
largeſſes magnifiques font germer 
Pabondance dans cette terre con- 
damn-e par la nature a languir dans 
une Eternelle ſtérilité. 


Tous les Miniſtres de la religion pe p,,;. 
Muſulmane ſe glorifient d'ètre deſ- eine des 


cendus de Mahomet. Leur nombre! 
eſt ſi grand, que cette prerention 


paroit chimerique ou du moins ſuſ- 


pecte. Si leur filiation eroit bien 
erablie , il ſeroit demontre que la 
poſterite du Prophere formeroit la 


vingtieme partie des habitans de 


cette vaſte région, ſans compren- 
dre ceux qui ſont repandus fur les 
terres de la domination des Perſes 
& des Othomans. Les ſuperſtitieux 
ſont feconds en raiſons pour accre- 


de leur 
nombre. 


Cauſe de 
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diter cette exceſſive population. Ils 


la regardent comme une faveur du 
Ciel toujours attentif a perpetuer la 


gloire du vrai culte ſar la terre, & 
particulierement dans PArabic ou 
la fecondite a toujours EE honora- 
ble. Les Muſulmans croyent rele- 
ver le mérite de leur Prophete, en 
reconnoiſſant que Dieu Va favoriſé 
d'une nombreuſe poſterite, pour ètre 
le dé poſitaire incorruptible des ve- 


rites qu'il eſt venu annoncer aux 


hommes errans dans les tenèbres. 

Il n'eſt nullement néceſſaire de 
recourir au miracle pour decouyrir 
la cauſe de cette prodigieuſe po— 


pulation. On ſcait que dans les 


tems qui ſuivirent la mort du faux 
Prophete , ſa polterite eſſuya les 
plus cruelles perſecutions, Les Alt- 
des qui ctolent les ſeuls qui en fuſ- 
ſent deſcendus vecurent fugitifs & 


diſperſcs ſur le globe; quoique la 
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terre leut enfantat par- tout des en- 


nemis, ils ne perdirent jamais Feſ- 
poir d'ètre revètus un jour du mi- 
niſtere ſacre & de la puiſſance ſu- 


preme. Occupes de cette flatteuſe 


idée, ils eurent la politique de for- 
mer des alliances avec des famil- 
les aſſez puiſſantes pour appuyer 
leurs pretentions. Tous ceux qui $'ar- 
merent pour defendre leur cauſe, 
jouirent du privilege glorieux de 


leur adoption, & comme ils etotent 


interefſes a multiplier leurs parti- 
ſans, ils furent les premiers a re— 
connoitre pour leurs parens tous 
ceux qui ambitionnerent ce titre. 
Une tige qui a pouſſé tant de 
rameaux n'a pu communiquer a tous 
la meme vigueur & le mème eclar. 


Pluſieurs de ces Imans forces par 


I'indigence exercent les emplois les 
plus vils, & dans leur abjection ils 
conſervent encore la fierte de leut 


Leurs 
fonctions. 


bleſle, 


Leur no- 
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origine, & ils exigent encore ces I 
reſpects qu'on refuſe aux enfans des 
Heros couches ſur la pouſſiere. Les 
deſcendans de Mahomet reſpectés 
dans leur degradation ſont les ſeuls 
qu'on regarde comme nobles dans 
route V'Arabie , dont tous les habi- 
rans Egaux par la nature ne peuvent | 
ſe diſtinguet que par le merite per- f 
ſonnel, qui ſeul devroi: cre un 
titre de nobleſſe; on y laiſſe le la- 
che & l'ignorant croupir dans le 
mepris, quoique leurs peres plus ver- 
tueux & plus inſtruits accumulaſſent 


ſar leur tète tous les honneurs de 
la patrie. Les Alides ont formé 


pluſieurs branches: celle de la pro- ; 


vince d'Hejas jouit de la plus haute 
conſideration. Fiere de ſa deſcen- 
dance & de ſes richeſſes, elle n'a 
jamais mèlé ſon ſang avec celui 
des autres ttibus. Cette attention a 
ne point ſe méſallier a perpétué le 
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reſpect de la nation pour elle, & 


on la regarde comme la plus noble 
de ' Arabie, Cette branche ſe diviſe 
en deux autres ſorties de Haſlen , & 


celle de Hoſſein fils d'Alt , & de Fa- 


time fille de Mahomet. La ſurinten- 
dance du temple de la Mecque eſt 


un patrimoine qu' aucune tribu n'oſe 
leur conteſter. Ces Scherifs devroient 
engloutir tout Tor des nations, puif- 
que la ſuperſtition eſt pour eux un 
fond inẽpuiſable. Leur revenu eſt 
fonde ſur les offrandes des dèvots 
Muſulmans qui Epuiſent leur fortu— 


ne pour acheter le Ciel. Les Per- 


ſans, les Turcs & les Tartares leur 
envoyent annuellement de riches 
tribus. C'eſt le grand Seigneur qui 
fournit le magnifique tapis qui cou- 
vre le temple de la Mecque. Le pro- 
duit des impoſitions ſur les bains, 
les Bazars & les Caravanſeras ſont 
employes a l'entretien du Sanctuaire 


Leur re- 
venu. 
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de l'Arabie, & aux beſoins de ſes f ou 


Miniſtres. Un Souverain qui n'a 

oint d'ennemis au dehors, & qui 
par état doit conſerver une ſimpli- 
cite religieuſe devroit ètte le plus 
opulent du monde : quoiqu'il n'c- 
tale point le luxe Aſiatique, & 
qu'il vive moins en Souverain qu'en 
particulier opulent dans une maiſon 
dèlicieuſe voiline de la Mecque, ſes 


richeſſes ſont abſorbees par d'autres 


depenſes ruineuſes. II eſt vrai qu'il 
n'a point a craindre les invaſions de 
erranger ; mais il eſt oblige d'en- 
tretenir un corps d'armce pour té— 
primer l'ambition des ennemis do- 
meſtiques qui pourroient lui ravir ia 


dignité. Reſpecte de ſes voiſins, ſes 


ennemis ſont dans ſa famille. L'in— 


quietude des rivaux de fa grandeur 
lui impoſe la neceflice de paroitre 


toujours redoutable, & dacheter 


des partiſans dont il eſt difficile d'aſ- 
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ſouvit Vavare cupidite. L'Arabie re- 
tire de grands fruits de cette conſ- 
titution vicieuſe, ces richeſſes qui 
ſeroient enſevelies, circulent & ſe 
repandent dans differens canaux qui 
fertiliſent cette région indigente. 

Qaoique les Schérifs ſoient inte- Pe la to- 
reſſes aux accroiſſemens d'un reli- lèrance. 
gion fondee par un de leurs ancè- 
tres, aucun d'eux n'a adopte ſon 
ſyſteme ſanguinaire pour en étendre 

les conqueres. Humains & pacifi- 

ques, ils fe font un devoir d' obſer- 

ver la tolerance religieuſe. L'erreur 

eſt a leurs ygux une-lèpre d'eſprir 

qu'on ne peut guerir ni avec le fer, 

ni avec le feu. Un aveugle n'eſt 

qu'a plaindre , on ne doit point le 

punir , parcequ'il eſt force de mar- 

cher dans les renebres. L'Alcoran 

qui leur mer le poignard a la main 

pour egorger les infideles & les in- 
credules , n'a pu Etouffer dans leur 
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cœur la voix de la nature, qui leur 
crie, „ que tous les hommes ſont 
» leurs fretes «. Dans aucun des Em- 


pires Muſulmans, on n'a point établi 


ces tribunaux ſanglans ou ſiegent les 
Miniſtres d'un Dieu de paix à qui 
ils immolent des victimes humaines, 
& qui outragent la religion dont ils 
ſe diſent les vengeurs. C'eſt par le 
glaive de la parole, c'eſt par la ſain- 3 
teté des exemples que les Scherifs 
tachent d'étendre I'Empire de la foi. 
Leur politique genereuſe ſuffit pour 
en aſſurer le triomphe. Leurs dons 
ſervent a ſeduire ceux gue leurs ar- 
gumens ne peuvent Eclairer. Tou- 4 
jours diſpoſes a recevoir dans leur 


communion les deſerteurs des autres ® 


religions, ils ont Vadreſſe de faite 
diſtribuer par les Gouverneurs des 9 
villes, un ecu & un quart par mois 3 
a chaque nouveau converti. Cetre 2 
largeſſe qui les diſpoſe a croire, leur | 
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-ur Weſt continuce juſqu'a ce qu'ils puiſ- . 
ot ſent exercer une profeſſion qui leur 

m- donne un moyen de ſubſiſter ſans 

bli I bccours etranger. 

les Les differens Empires Muſulmans Pifferens 
lui 4 en recogpoilſant la ſuperiorite du chefs de la 
28, Scherif de la Mecque, ont chacun Religion. 
ils un Pontife Souverain qui decide les 

le 4 ] queſtions litigieuſes de la foi, & 

n- qui préſide au culte public. Ce Mi- 

ifs niſtte ſacré, qui eſt l'interptrète de 

oi. © I Alcoran , eſt toujours choiſi parmi 

ur les deſcendans de Mahomet, & cette 

ns deſcendance donne plus de poids 4 

r- ſes decifions , qui ſont toujours 

U- 4 Ecources avec une religieuſe doct- 

ur lité. 

es Des Pittres ſubalternes ſont les 

re | exécuteuts de ſes ordres, & rem- 

es pliſſent toutes les fonctions de la 

is | N Moſquee. Ce Pontife connu chez les 

re Turcs ſous le nom de Mufti, n'eſt Du Mufti. 
ur Elevea cette Eminente dignité, quien 
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reconnoiſſance de ſes lumieres & ja 
de ſes vertus. Ses mœuts doivent 
etre auſſi pures que la loi dont il! 
eſt Vorgane. Son maintien doit e etre 
grave & {evere : il ſe prive des vo- ay 
lupres les plus innocentes e public, vi 
& il s en dedommage dans la vie pri- la 
vee avec les houris de la terre, & ef 
pour paroitre toujours occupè, il vit M 
dans la retraite d'où il ne ſort que d 
pour s'acquiter des devoirs de la er 
religion, ou du gouvernement de c| 


Etat. a 
Comme la religion Muſulmane 4 
eſt lice aux intérèts de la politi- 
tique, la dignite de ſon premier 
Miniſtre lui donne entree dans tous if C. 
les conſeils, dont ſon intelligence IF 1, 
ſuperieure regle ſouvent les delibe- 
rations. Tout ce qu'il approuve pa- 
roit legitime aux yeux du peuple, & . 
tout ce qu'il cenfure a Vempreinte 
de Iinjuſtice, Les Sultans ne font MW 1 

jamais 


2 
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jamais ni la paix ni la guerre ſans 
etre auroriſes de fon ſuffrage, & 
quand il le donne, la ſoldate ſque 
naturellement effrenee ſe precipite 
avec docili:e dans les perils, per- 
ſuadeée que la mort ſera ſuivie de 
la palme du martyre. Cet eſpoir 
eſt une conſolation dans les revers. 
L Mais tout eſt a craindre de la part 
ue du ſoldat & du peuple, lorſque les 


la entrepriſes n'ont point le ſceau du 


de chef de la religion. 
h Il y a eu peu de revolutions dont 
ils n'ayent etc ou les artiſans ou les 


on ſe plait a exagcrer la puiſſance, 
ſont peints comme les arbittes de 
la fortune & de la vie de leuts ſu- 
jets. On s'eſt fauſſement perfuade 
que routes les terres de It wpire 
formoient le domaine du Sultan, 
parcequ'il en eſt beaucoup dont il 
diſpoſe en faveur de ſes favoris, & 
Tome II. „„ 


> 


complices : ces ſuperbes tyrans dont 


Leur pou- 
voir. 
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qu'il leur reprend lorſqu'ils tom- F 
bent dans fa diſgrace. C'eſt un ap- 
ſurdite de croire qu'il y ait un pe“ 
ple ſar la terte aſſez avili pour re- 
connoitre dans ſon chef le droit de 
Pimmoler a ſon gre, comme on 
egorge un agneau & qu'on aſſomme 
un beruf; il n'y a jamais eu de deſ- 3 
pote allez barbare pour $arroger ce 
droit. Ceux qui s appuyent des exem- i 
ples, ne citent que des abus du pou- 


3 


voir. Les Muſulmans ſont d' autant 


plus libres qu'ils n'admettent au- 


cune diſtinction de nobleſſe, & par- 
rout où les hommes ſont egaux, la 
veritable liberte ſe trouve établie; 


il eſt vrai que le pouvoir atbitraire 


ſacrifie quelquefois à ſes ſoupgons | 


les plus ſuperbes tètes; mais quand 
Toppteſſion eſt générale, le deſpote 
eſt lui-mcme frappe des verges du 
deſpotiſme, le peuple le precipite 
du trone ou il dictoit ſes arrers ſan- 
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- | Fevivaires , & on 'egorge comme une 


Ibeète farouche qui devore les moiſ- 
4 ſons & le cultivateur. 
e- Iout ce que fait le Sultan eſt il- 
ie legal, Sil na le ſceau du Mufti. 
N Ainſi ces redoutables fetfas qui font 


ne tomber tant de retes, qui jmpoſent 
l tant d'exils, qui renferment dans les 
ce memes cachots le ciroyen qui de- 
M- 


Iplait avec le citoyen coupable, ne 
ſont ſouvent dictes qu'apres un mut 
examen. L'autotité des Muftis eſt 
un frein qui reprime les attentats 
des deſpotes Aſiatiques, qui ſont au- 
jourd'hui moins abſolus que leurs 
predeceſſeurs. Les anciens Monar- 
ques, Medes & Perſans, aſloupis 
dans la molleſſe & les voluptés, ſor- 


and toient de leur ſommeil pout pro- 
"ote FF noncer des arrèts de mort contre 
du les Gouverneurs des Provinces. Au— 
pite ¶ jourd'hui un Sultan n'a point aſſez 


{an- d'autoritè pour Eablir un nouvel 
B 2 


| 
| 
| 
| 
[ 


Ta 7 
eſt ſa- 


york 
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impor ou pour changer la monnote. | 
Tour étant reg e par l'Alcoran doit 
etre ſoumis a cclui qui en eſt l' in- 
terpiète, ou du moins doit avoir 


ſon apptobation. . 
Le Mufti eſt à la nomination as ae 
Sultan qui a ſoin de choiſir celui vil 
qu'il croit le plus diſpoſe à ſouſ- © 
crire a ſes volontes. La main qui I'a E= 
eleve peut le derruire, & comme il! lor 
eſt deponible , il eſt dans une eſ- IE 
pece de dependance dont il ne peut "= 
ſortit ſans s'expoſet a perdre ſa di- d'c 
gni:ie. Nous en avons un exemple !“ 
recent dans le Mufti, qui vient d'è- 1 
c 


tre depoſc pour avoir retuſe de ſouſ- ; 
ctire a Varret de mort prononce con- 
tre le Viſir actuel. Cet exemple et e 
encore un témoignage que les Sul- 
tans ſont limitts dans leur poil- i * 
ſance, _ 5 0 

Quoique ce Pontife n'ctale point | es 
le faſte du pouvoir, le reſpect qu'inſ- 


168 
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pire ſa dignité & fa deſcendance de 
Mahomet rendent ſa perſonne fa- 
ree ; il faut des cas bien graves 


pour le dépoſer, & quoiqu'il ne 
marche point entouré de Satellites 
armés, la ſuperſtition veille a fa 
deéfenſe. Son influence dans Vadmi- 


hint niſtration publique devroit l'expoſer 
u. Ya bien des dangers, ſur tout dans un 
ra pays ſujet à des revolutions qui ont 
; il ſouvent coute la vie aux matitres de 
ef. BI Empire, le Mufti jouit du calme 
eut au milieu des tempcres. II y a peu 
di-! d'exemples qu'on ait attenté a leur 
ple ; vie, quotqu'on conlerve encore au- 
ya | jourd'hui dans la priſon des Sept- 


ay f 


inſ 


Tours, un mortier dans lequel Amu- 
Wrar IV fit broyer rout vivanr un de 
Fes pontifes qui avoir été rebelle 4 
_ Wes volonres. 


Ses fonctions pailibles n'exigent 
point qu'il ait des légions à ſes 
1 mais il coats 


4 


un 


Simples 
Pretres, 
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grand nombre d'officiers civils char- 

/ . \ #1 9 
ges de citer a ſon tribunal les pre- | 
varicateurs de la loi. Quand il pro- 
nonce un artrèt il eſt diſpenſe de 
motiver ſon avis. II repond oui ou 


non a tout ce qu'on lui propoſe , & 


ce laconiſme donne d'autant plus 9 
de poids a ſes deciſions que ſa lo- 
gique n'eſt jamais en defaur. II n'eſt 
diſtingue des autres Imans que par 
la groſſeur de ſon turban. Toute la 
ceremonie de ſon inſtallation con- 


ſiſte a lui ceindre une epCe. 


Les Imans qui lui ſont ſubordon- 
nes ne ſont point comme lui initiés 


dans les myſteres de l'adminiſttation 


publique. Reſſetrés dans la ſphere | 


des fonctions du miniſtere ſacre, 


ils ne jouiſſent de la conſideration | 
qu'autant qu'ils ſe diſtinguent par ; 
leur ſcavoir ou par Vinnocence de 
leurs mœurs. Ce font eux qui du 
haut des minarers appellent le peu- 


DE LALCORAN. 31 


; ple a la priere & qui font la lec- 


ture dans la Moſquee. Ceux qui 
jouiſſent d'une reputation de ſain— 
rete & de doctrine ne languiſſent 


pas long-rems dans l'état obſcur de 


ſubalterne: on les appelle à la con- 


duite d'un rroupean, & ces nouveaux 
2 Paſteurs dont les fonctions rèpondent 
7 2 peu-pres a celles de nos Cures, 


ne ſont redevables de leurs titres 
qu'au ſuffrage de la portion du peu- 
ple qui les choiſit pour ſes conduc- 
reurs; il eſt vrai qu'ils ne peuvent 
entrer en exercice de ce miniſtere 
particulier avant que le Viſir ait 
confirme leur élection; mais rare- 
ment il rejette les vœux d'un peu- 


ple qui ſgait ce qui lui convient & 


dont il cherche lui-meme a meèri- 
ter la confiance. 

Leur emploi n'eſt pas toujours 
borne dans l'enceinte de la Moſ- 
quee : ils ſe tranſportent dans les 
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maiſons pour donner la benẽdiction 
nuptiale aux nouveaux marics. Quoi- 
que cette union ne ſoit qu'un con- 
trat civil chez les Muſulmans, les 
Miniſtres de la religion ſont tou— ( 
jours app-Iles pour en ſanctifier les 4 
nœuds. Cet uſage ſe trouve établi 
chez tous les peuples & dans tous 
les tems: tout contrat 4 qui la re- 
ligion imprime ſon ſceau devroit 
trouver peu d'infracteurs, & l'expe- 
rience depoſe qu'il n'y en a point 
de moins reſpecté. Les Imans ſont 
admis dans la falle du feſtin, où 
ſobres & reſerves dans leurs paro- | 


les & graves dans leur maintien, 
ils donnent par leur exemple des 
lecons de temperance & d'honne- 
teté. Le plus rigoureux de leurs de- 
voirs eſt d'allet conſoler les mala- 
des ſur lhorreur de leur prochaine 
diſſolution. Lappareil lugubre de ces 
pretendus con ſolateurs eſt plus pro- 
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pre a jetter les mourans dans le de- 
ſeſpoir , qu'a les faire conſentir an 
ſacrifice. Leur courage n'eſt point 
. ; / 
cronne par les ravages de la peſte. 
Leur zèle intrepide & brulant , les 


tranſpotte au milieu de la conta- 


gion, ou ſouvent ils trouvent la 

mott qu'ils ſemblent invoquer pour 

obtenir la couronne du mattyre. 
Lorſque l'agoniſant eſt dans Vim- 


puiſſance d'acquitter ſes dettes, les 
lmans font appeller ſes creanciers 


qu'ils invitent par le motif de la re- 
ligion, a ſe relacher de leurs droits 
& a remettre leurs obligations ſur 


| Voreiller du mourant. Ceux qui rèſiſ- 


tent 4 cette invitation ſont regardés 


comme des cœurs durs & flëtris qui 


ſeront punis de leurs inſenſibilitè au 
jour des vengeances. Les exemples 
de cette avarice inhumaine & ſtè- 
rile ſont tres-rares parmi les Muſul- 
mans, qui regardent la charite com- 


B 5 


Leur zèle. 
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Ils aſſiſtent 
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me la premiere des vertus & qui 
la pratiquent ſans effort. 

Ce ſont encore les Imans qui 


aux funé- preſident aux ceremonies funebres. 


railles. 


Des qu'un grand eſt mort, ils ſe 
rendent à la Moſquee ou Fon fait 


Veloge des vertus qu'il dut avoir. 
Ce ſont des legons qu'on donne aux 
vivans en proſtituant des Eloges 4 
des hommes, qui ſouvent n'ont ere | 
celebres que par Vabus de leur pou- 
ſcandale de leur vie. 


voir & le 
Les Imans ſont encore charges d'ac- 
compagner les morts qu'on va de- 
poſer dans le tombeau, & ils réci- 


rent les prieres preſcrites par la loi. 
Te ſont eux qui purifient les morts | 
par des ablutions qui raſent leut 
qui brülent Vencens & les 
parfums pour en éloigner les eres | 
malfaiſans. Les Muſulmans ſont per- 


corps , 


ſuades que des qu'un mort eſt deſ- 
cendy dans la demeure ſepulcrale , 
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deux Anges viennent l'interroger ſur 
les détails de fa vie. Il eſt oblige 
de ſe,proſterner devant eux, & de 
ſe tenir dans la poſture la plus hu- 
miliante pendant tout le tems qu'il 
ſubit ce ſevere examen. C'eſt pour- 
quoi ils ont grand ſoin de laiſſer 
un toupet de che veux ſur la tète du 
mort, pour donner priſe aux An- 
ges toutes les fois qu ils lui font 
changer de poſture. 

Si le mort donne des reponſes 
ſatisfaiſantes, les Anges interroga- 
teurs diſpatoiſſent & ſont rempla- 
ces par deux autres plus blancs que 
du lait, qui lui font une peinture 
delicieuſe des voluptes dont il va 
S'enyvrer dans les demeures fortu- 


2 nces de Terernite; mais s'il eſt con- 
vaincu de prevarication, deux An- 


ges noits & d'une houre effrayante 

lui appatoiſſent avec les artriburs de 

la vengeance & les inſtrumens de la 
3 6 


Anges 
interroga- 


reurs, 


Convoi. 


Marche 
funébre, 
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torture. L'un à grands coups de maſ- 
ſue le précipite dans les ſombres 
profondeurs de la terre, d'où Pau- 
tre pour prolonger ſes ſouffrances le 
retire avec un crochet de fer: ce 
barbare miniſtere qui fait leur amu- 
ſement & leur felicite , doit durer 
juſqu'au jour ou FErernel courrguce 
citera le criminel à ſon tribunal 
ſupreme. Les morts reſtent pen- 
dant quelque tems dans T'interieur 
de leur maiſon ou Aa leur porte 
ſous un poele , dont la couleur va- 
rie ſuivant l'état des perſonnes. II 
eſt rouge pour les Militaires, verd 
pour les Emirs & noir pour toutes 
les perſonnes des autres conditions. 
On met ſur la biere un turban de 
la meme couleur que le potle: le 
peuple s'aſſemble & adreſſe ſes prie- 
res au ciel pour qu'il le regoive au 


nombre des elus. 


Les Imans pendant toute cette 
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© ceremonie ſont occupes a prier. Ce 
ſont eux qui ouvrent la marche 


funebre. Ils paroiſſent penerres de 


la plus profonde triſteſſe, ils sar- 
reètent de tems en tems, comme s ils 
ne pouvoient reliſter a leur accable- 
ment. Ils font les prieres les plus 
ferventes en ſe frappant la poitrine, 
2 & ils n'interrompent cette ſcene hy- 
3 pocrite que pour entonner I'hymne 
funéraire. Des femmes gagces pour 


pleurer font retentir les rues du 


cri de la douleur ou plutor de 


leurs hurlemens. Auſſi-rot qu'on eſt 
arrive au lieu de la ſepulcure, on 
depole dans la folle le cadavre en- 
veloppe d'un linge blanc. Les Mu- 
ſalmans ſe font un ſcrupule de jet- 


ter de la terre ſur les morts: on a 
ſoin de laiſſer toujours un vuide 


dans la foſſe. Les Turcs ſur- tout, 
attacheut une idée d'inhumanité 
a la coutyme indecente d'enfouir 
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leurs ſemblables. Ces peuples ken- la 


ſuels veulent ètre a Vaiſe juſque 
dans leurs tombeaux, & quand ils 


ne ſont point aſſez riches pour conſ· | 


truire une volte ſur la foſſe, ils y 


ſuppleent en la couvrant de plan- I 
ches, ſur  leſquelles ils entaſſent 
differens materiaux pour empècher 5 


que VFodeur putride ne repande la 


contagion, & que les morts n infec- 


tent les vivans. 


2 


achevee, les hommes ſe retirent les 


premiers. Les femmes qui ſe com- 
plaiſent dans leur douleur & qui ne 
la ſoulagent qu'en s'abandonnant a 
toute fa vivacitè, reſtent encore 
quelque tems pour étaler le. faſte 
de la triſteſſe par leurs ſoupirs & 
leurs ſanglots. Les Imans ſe reticent 
les derniers; & toujours occupes a 
prier, als n'interrompent ce pieux 
exercice que pour $approcher de 


Auſſi-ror que la ceremonie eſt 


O! 


qu 
Ci 


ſen-⸗ 
que 
ils 
s yi 
4 que les deux Anges interrogateurs 


an- 


ent 
her 


— 
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la foſſe dans un myſterieux ſilence. 
On voit alors regner un grand calme 
qui n'eſt trouble pat aucun murmure. 


Ces charlatans ſacres ecoutent avec 
une attention impoſante, I'examen 


font ſubir au mort; & quand ils poſture. 
ſe croyent aſſez inſttuits du compte 
qu'il a rendu , ils ſe rendent chez 
les parens à qui ils font le rapport 
de ce qu'ils pretendent avoir enten- 
du. Comme on les recompenſe a 
proportion que les nouvelles qu'1ls 
annoncent ſont conſolantes, il eſt 
a preſumer qu'ils debitent les fa- 
bles les plus propres a calmer la 
douleur des familles affligees. Il eſt 
difficile de ſe former une idée avan- 
rageuſe d'une nation compoſèe d' im- 
beciles & de frippons. 

C'eſt ſur les éminences & ſur 
les grands chemins qu'on creuſe les 
tombeaux. Une police vigilante a 


Leur im- 


% HH 19-7:0 © k © { 
prevenu l'abus meurtrier d'entetrer 'F 
dans l'enceinte des murs des villes i 
& des Moſquees. Cette inſtitution # 
a encore pour objet d'exciter les 
paſſans à prier Dieu de delivrer les 
morts des tourmens que les Anges 
noirs leur font ſouffcir, Il eſt des 
jours on Paffluence eſt ſi grande au- di 
tour de ces tombeaux, qu'on croi- de 
roit y voir l'aſſemblée de la nation. tt: 
C'eſt un dogme regu par tous les au 
Muſulmans, que la priere des vi-“ oi 
vans peut racheter les morts du tis 
feu de l'éternité. cl 


Inſtitution Il y a quelque apparence que If << 
des Dervis, Mahomet puiſa dans le Chtiſtianiſme le 
le modele de fa hyerarchie eccle- I © 
ſiaſtique. Mais ce ne fut qu'apres ſa p 
mort qu'elle prit ſucceſſivement une of 
conſiſtance durable. Tous ſes Diſci- 1 
ples crotent ſoldats comme lui. Ses IF © 
ſucceſſeuts acheverent I'6difice com- I © 
mence. Ils admirent dans I'Erat des I © 
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hommes inutiles, qui ont Vexterieur 
i de nos moines , ſans en avoir la 
q ſainteté. Ce ſont des ſolitaires, qui, 
© livrcs tout entiers à la vie contem- 
I plative , fe repoſent ſur la provi- 
dence du ſoin de les vétit & de 
les nourrir. Ces pieux faineans bien 
differens des Diſciples de Foc & 
de Laochium , qui crotent que le 
travail eſt plus meritoire que les 
auſtétités, erigent en vertu leut 
oiſiveté; ils regatdent comme eſſen- 
tiel ce qui eſt indifferent , & atta- 
chent une 1dce de perfection à tout 
ne ce qui eſt extraordinaire ou biſarre; 
ve le dogme de la predeſtination abſolue 
e- & entretient leur parelſe naturelle : 
ſa Þ} perſuades que tous les evenemens 
ne ſont dans les decrets immuables de 
i- Dieu, qui opere tour ſans le con- 
es cours de la creature, ils ſe croient 
n- | diſpenſes de rien faire. Cette logi- 
es que defectueuſe appuyce encore ſur 
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le vice du climat, les tient dans un 
perpetuel engourdiſſement, & leut 
vie n'eſt qu'un ſommeil lètargique. 

Cette pareſſe de Vame, leur di- 
vorce avec les hommes, la néceſſité 
de prier cinq fois le jour, tournent 
toutes leurs diſpoſitions vers la con- 
templation. Riches ſans rien poſſé- 'Þ 
det, ils ont un fond inepuiſable | 
dans la credulite ſuperſtitieuſe ; ils 
renoncent ſans effort au droit de 
propriete pour $alſurer d'un uſufruir 
qui les fait jouir du neceſſaire & 
du ſuperflu. Leur pateſſe ſatisfaite 
ne cherche point a ſe procurer les 


commodites qui ſont le fruit du 
travail. 
Les Dervis re ſont point unt- 


formes dans leurs mœurs ni dans 


leur genre de vie; les uns ſe ré- 
pandent dans le ſiecle dont ils reſ— 


pirent les vapeurs & dont ils adop- 


tent ſouvent les maximes , les au- 
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tres qui ont aſſez de talent pour 
annoncer avec dignité les préceptes 
de I'Alcoran , ſont recherchts dans 
les bourgs & les villes, ou ils jouiſ- 
ſent bienror des applaudiſſemens du 
public que leur modeſtie hypocrite 
ſemble dedaigner. L'artiſan & le 
cultivateur retranchent de leur né- 
ceſſaite pour leur procurer le ſu- 
perflu; ils font encore un vœu de 
chaſtete qui ne les engage qu'au- 
tant qu'ils perſeverent dans leur ctat. 
Ce vœu eſt tatement violè, parce que 
I'eſclave qui forme lui - meme ſes 
chaines & qui a le pouvoir de les 
rompre , ne murmure jamais de leur 
poids. Quelque- uns enſévelis dans 
Vobſcurite du cloitre, ne ſe mon- 
trent aux regards des hommes que 
dans la Moſquée, & comme ils 
n'ont point l'ëclat du talent, ils ſont 
peu recherchés; ils jouiſſent de ce 
froid reſpect qu'on rend a la vertu, 


Leurs 
Mcours, 
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& que ſouvent leur refuſent ces 
hommes difficiles qui n'eſtiment que 


ce qui eſt utile a la ſociété. 


Il en eſt qui toujours errans de 1 
provinces en provinces y donnent le L 
ſpectacle des plus grandes aulterires, 
ils ſe dechirent le corps qui n'eſt “ 
ſouvent qu'une plaie. Ils ſe nouriſ- 
ſent dalimens ſales & dedaignes 'þ 


par les animaux meme. Leur vie 
n'eſt qu'un ſupplice, & tout ce qui 
n'eſt pas ſouffrance leur paroit cri- 
minel. D'autres également vaga- 


bonds y donnent des ſcenes bien 


differentes. Auſſi licentieux que les 
Pretres de Cybele , ils ſe livrent 
ſans frein a toutes les obſcenires. 
Jen pourrois rapporter pluſieurs 
exemples atteſtés par des ecrivains 


non ſupects; mais ces tableaux im- 


purs offenſent la pudeur & ne peu— 
vent flatter qu'une curiolite ctrimi- 
nelle. Cette debauche conſacrèe par 


„ 
5 CERES. 
2 | 
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e la religion, n'affoiblit point le reſ- 
5 pet qu'on porte a ceux qui en 
le donnent le ſpectacle ſcandaleux. Ces 
le vils impoſteurs portent ſur eux des 
14 paſſages de VAlcoran & des petits 
7 | pacquers ou des paroles myſterieuſes 
2 j | ſont Ecrites. Ils les vendent a la mul- 
6s | Y cicude ſuperſtitieuſe, qui avec cette 
ſauve garde affron e les temperes & 
ai btave les ravages du canon. Tous 
i- les Muſulmans en general ont une 
foi aveugle aux Amuleres. C'eſt une 
Z credulite qui leur a été inſpirte par 
es les Juifs Cabaliſtiques, qui font un 
: 1 trafic dans VOrient de chif— 
fons de papier, auxquels ils attti- 
buent une grande efficacite, pre- 
tendant que larrangement cu le 
* derangement de certain.s lettres 
5 | produifent des profpernes ou des 


. GY 1 & 2 
. Ne 
Sh, rc: nana ROOT 2 


* 


i- deſaſtres. C'eſt a Vecole de ces Juifs 
ar © que les lmans crudient Vart de nouer 


ou de denouer Veguillette ; & ce 
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pretendu ſecret les rend également 
precieux & redoutables aux epounx. | 
Tout eſt en contradiction dans 
cette religion; tout decele qu'elle 
eſt l'ouvrage d'un homme, qui n'a 
fait des precepres que pour ſatisfaire 
aux beſoins des circonſtances. Les | 
Mahometans , Apotres & Guerriers, 5 
avoient beſoin de ſoldats pour exer- | 
cer leur miſſion, La fecondite du 
mariage leur fourniſſoit un moyen 


de retablir leurs forces epuiſces par 


leurs defaites, & mcme par leuts 


victoires. II ſemble que la politique 
d'un peuple de ſoldats devroit proſ- 


crire cette eſpece d' hommes qui 


pat état ſe conſacre à une vertu 
qui s'oppoſe a la population. La 


legiſlation de preſque tous les peu- 
ples eſt également contradictoire. 
Les Romains convaincus qu'1l leur 
falloit des hommes pour reparer les 
pertes de la guerre, encourageolent 
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ne ie mariage & propoſoient des re- 
compenſes a la fecondite , dans le 


x. 
1c meème temps qu' ils decernotent les 
= plus grands honneurs aux veſtales 


vouces à la virginité. A meſure que les 


a ; | 
te mcuts nationales ſe corrompent, les 
ravages du luxe multiplient les be- 
ES 3 2 » 5 
. ſoins. Alors on ſentit de [averſion 
3 


.r. bour un engagement qus la nature 
* innocente invitoit a former, & quel- 
le reprouve des qu'elle eſt corrompue. 


en 8 3 : 

ar Te matriage inſtitue pour adoucir les 
1 peines de la vie neſt plus qu'une 
FE ſource d'amertume : c'eſt une dette 


. onèreuſe que chacun veut ſe diſpen- 
ſer de payer; chacun craint de don- 
ner la vie a des infortuncs qui agra- 
veroient les maux des peres qui ne 
peuvent leur laiſſer que leur miſere 
pour heritage. S'il eſt vrai qu'on ne 
puiſſe vivre heureux avec une fem 
me, s'il eſt egalement vrai qu'on ne 
puiſſe vivre heureux ſans elle, c'eſt 
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aux Legiſlateurs a chercher les moyens 


de concilier cette contradiction & 
de corriger cette erreur de la natu- 

C'eſt a eux queſt reſervee la 
gloire d'adoucir le joug du mariageÞ 


& de faire enſorte , par un mira- 


cle de leur politique, que la fem - 
me qui eſt un mal puiſſe devenit 


un bien. 


Tous les peuples, malgre les-i = 


rerers de la politique „ont reconnu 
que la continence étoit la plus he. 
roique des vertus, & $'1ls n'en ont 
point recommande Puſage c'eſt qu' ils 


n' ont pas cru les hommes vulgaires | 


capables d'un ſi ſublime effort. Cette 


verite avouée par tous les ſages, &| 
quelquefois combartue par des vo- 
luptueux aſſervis a leurs ſens, a ere} 
confirmee par la morale Evangeli- 
que: mais cette morale divine en 


aſſignant la ſupétiorité a la conti— 
nence a ſanfihe L'union conjugale. 
Ses 


T. 
I 


1; MWchez les anciens Perſes, ou le ſacer- 
doce heredicaire étoit attache a cer- 
- (Wraines familles , & par cette inſtitu- 
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Ses anathemes frappent ces celiba- 


taires diſſolus, qui ſans frein dans 


leurs defirs & ſans pudeur dans leurs 


dé ſordres, ne fuyent un engagement 
ſaint que pour jouir d'une liberté 
licentieuſe, qui ne renoncent aux 


© plaiſirs de Vinnocence que pour fe 
menager les reſſources d'un concu- 
bingge ſcandaleux. La diſcipline du 


Chriſtianiſme en interdiſant le ma- 
riage aux Miniſttes de la religion, 


i ett propoſèe de les degager des 


embarras d'une famille, dont les 
beſoins les aurotent diftraits de l'at- 
rention qu'ils doivent a la ſublimite 
de leurs fonctions. Le ſacrifice qu'exi- 
ge cette diſcipline n'a rien de pent- 


Able puiſqu'il eſt volontaire. Il ear 


erc inhumain chez les Egypriens & 


tion, il . une eſpece de ſer- 
Tome II. C 
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vitude pour ceux qui n'y étoient 
point appelles. Le Monachiſme des 
Muſulmans favorable aux particu- 
liers doit ètre onéreux a Etat. Le 
citoyen qui a vecu fans 1nduſtrie 1 
dans un monaſtere , peut rentrer 
dans lordre de la ſociété od il n'ap- 
porte que des infirmitès. Après avoir 
ere inutile dans la vigueur de l'àge, 
il devient dans ſa caducitè un fardeau 


dont il accable la patrie. 


Les Maſulmans &difids de la Hin- 


tetè de ces pieux cenobites, qui dans 
les premiers fiecles du Chriſtianiſme 
peuplotent les deſerts, & vivoient 


ſur la terre comme les habirans du 
Ciel , reconnurent que la purete | 
des mœurs dans les Miniſtres de la ji 
religion redouvloit le reſpect qu'on 

devoit avoir pour elle. L'exemple des 
Chrètiens trouva chez eux beaucoup 
d'imitateurs. Il ſe forma une race 


dhommes nouvcaux , qui $'clevant 
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au- deſſus des prejuges de la nation, 
, x | ſe conſacretent a une vertu juſqu'a- 
2 E lors ignorce dans PArabie, olt mal- 
a iN ore la narure du climat elle a été 
2 plus religieuſement obſervee que 
5 ö dans les rcgions glacces du Nord, 
57 I n'eſt pas rare parmi les nations 
1 


E | . du Midi de voir des zélateurs con- 
ſentir a leur caſtration pour mieux 


au obſerver la continence. 

Dans les premiers tems de Piſla- 
n miſme, le miniſtere ſacrè fut con- 
ns Wh fie à celui qui s'en rendoir le plus 
ne digne par la ſainteté de ſes mœurs. 
ent parmi les anciennes tribus, le Saccr- 
du doce & la Sacrificature Ctolcnt exer- 
1 ces par le chef de chaque famille. 
la} 


Il ne paroit pas que Mahomet ait 
Jaboli cet uſage. La hiérarchie Mu— 
ſulmane ne fut établie que ſous ſes 
ſucceſſeurs, & les Prètres ne for- 
merent un corps ſpare que long- 


tems apres la mort de ce Légiſlateur. 
G2: 


ace 


ant 
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Ses premiers Diſciples, rous occupes 


de la guerre, reſpectoient le Sacer- 5 


doce dans leur general ; mais lorſ- 


qu'ils furent trop multiplies pour | 1 
etre tous ſoldats, il fallut établir 
des Pretres dans toutes les villes pour 
regler le culte, & alors il ſe forma 1 
un nouvel ordre de citoyens & Ton 


etablit des chefs pour prelider al 


leur police. 8 
Leur Ge- Les Dervis reconnoiſſent pour Ge- 
akral. neéral de leur ordre le Superieur du 
monaſtere d'Iconium , aujourd'hui 
Cogna: on en compre juſqu'à cinq 
cents, qui tous aſſervis a des auſ- 
rerites arbitraires & biſarres vivent 
dans une dependance abſolue de 
leur chef. Le Monarque le plus re- 
doute n'eſt pas mieux obè i. 
Quoique la propreté ſoit preſcrite 
par la religion, ces ſolitaires pour 
paroitre plus degages des affections 
terreſtres, ſe font une étude des 


aa mac. 
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moyens d'ctre ſales & degourants. 
Z Rarement ils uſent de linge, quoi- 
que la tranſpiration le rende né- 
ceſſaite dans les regions brulantes 
qu ils habitent. Ceux qui portent 
r des chemiſes ont ſoin de choiſir 
r nne toile rude & groſhere qui ne 
a i peut les faire ſoupgonner de delt- 
n X cateſſe ni de ſenſualite. Les plus 
a iN ſcrupuleux s'en abſtiennent. Ils met- 
tent ſur leur chair une veſte de cou- 
e- leur brune qui leur deſcend juſ- 
du qu' aux talons: cette mal - propreté a 
aui laquelle ils ſe condamnent, leut don- 


inqſ ne une reputation de faintete qui les 
ul-W dedommage de la ſale rigueur qu'ils 
ent exercent ſur eux. 
de Le ſpectacle qui offenſe la pu- 
re- deur chez certains peuples paroir 
edifiant chez d'autres. Le prejuge 
criteſſ annoblit tout. L'eſpece de nudité 
pouſ des Dervis ne bleſſe point la dé- 
tions 


cence , parce qu'on elt familiariſe 
e 


Leur vetee 
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avec elle. Ceſt par un ſentiment de 
modeſtie que ces ſolitaires ne bou- . 
tonnent point leur veſte, c'eſt pour 
ne point ſortir de la modeſtie de Mfc, 
leur état qu ils affectent de laiſſer I ſo 
voir leur poitrine découverte. Leurs il. 
chemiſes ouvertes comme celles des a4 
femmes de Europe ne voilent point 
leur chair juſqu'a la ceinture. Ils, 
marchent toujours les jambes nues, fl 
& ont grand ſoin de n'en point dé- 
rober la beauté. Leur bonnet, qui a 
la forme d'un cone , eſt de poil de 
chameau d'un blanc ſale. Ils n'y 
ajoutent aucun ornement. Quelques- 
uns plus relaches & plus jaloux de 
plaire, le couvrent d'un linge blanc 
pour lui donner de la reſemblance} 
avec le turban. On remarque dans} 
d'autres une coquetterie ſecrette pat 
le ſoin qu'ils prennent de peindre 
leur barbe. fr 

Les Firangers que la curiolic con-Wl ju 


du 
fié 
qu 


in 
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as | duit dans leur monaſtere ſont édi- 
fiés du ſpectacle qui les frappe. Chas 
que Dervis retire dans fa cellule 

45 wd avoir oublic la terre & avoir 
er ſon ame dans le Ciel. Mornes & 
ars 7 ſilentieux „ils ne s'informent jamais 
les des anecdotes des familles ni des 
int intèrets de la politique. Ils affectent 
Ils un ſouverain mépris pour eux-me- 
es, mes, & ſemblent reſerver toute leur 
de- Jeſtime pour les autres. Ils tiennent 
1 af toujours leurs yeux baifles pour n'è- 
dei tre point diſtraits de leur meditation 
n'y par des objets profanes. Aucun bruit 
1es-WM ne trouble le ſilence de leur retraite, 
def & c'eſt cette horceur ſilentieuſe qui 
anc fair naitre le reſpect; mais lorſque 


nceW rendus a eux mèmes, ils ſont debar- 
lansWW rafſes des viſites & qu'ils n'ont plas & 
par redouter la ſévérité de la cenſure 
dre des etrangers „ils ſe livrent ſans 


frein a leuts penchans : voluptueux 
jaſqu la debauche , ils ne refu- 


C 4 


con- 
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leurs faveurs , & ils ont la précau - 


la ſatyre contre celles dont ils eſ-| 
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ſent tien 4 leuts ſens. Ils uſent ſur- 12 
tout avec. intemperance d'opium 1 Fi 
qui eſt la paſſion dominante de tous} 3 5 
les peuples de Orient. Ils violent i 10 
ſans remords la defenſe de boire du ; 
vin & des liaffeurs enyvrantes. Ceux 7 [ 
qui ne ſe répandent point au dehors , wg 
gourent dans leur retraite les n % 0 
res delicates & innocentes d'un loifir 
philoſophique. L'eloquence & la poë- | N 
fie font leurs amuſemens; mais dé- b. 
cens & rèſervès dans leurs compo- Pa 
ſitions, ils ne ſe permettent aucune 8 
peinture obſcene ni licentieuſe: ils = 
ne celcbrent que les grandeurs def 
PEtrre- ſupreme & la magnificence 5 


veu de chaſteté, ils ne celèbtent ja 


de la nature. Comme ils ont fait b 
mais les belles qui leur accordent 


tion de ne point lancer les traits def 


mm, is 0 


ſuient des refus ; mais ils s'en de-Jþ 
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dommagent en ſe couvrant du voile 


de [allegorie. Leurs tendtes clegies 
inſpirees par des beautes mort. lles 


ent 5 3 
du, ſemblent ne s'adreſſer qu' aux hou- 
Iris qui leur ſont promiſes dans le 
dux; : 


ciel. 


rs! 3 | 13 1 
u. Quoique leur principal devoir Cttémo- 
i | ſoit de prier & d'expliquer les pre nies biſar- 


ceptes de lAlcoran, ils $'occupent “ 
encore d'autres exercices qui ſem- 
blent deroger d la gravite de leur 
Etat; ils ſont obliges de ſe rendre le 
mardi & le vendredi a la Moſquee, 
ou ils danſent & bondiſſent comme 
des hommes ſaiſis des vapeurs d'une 
yvreſſe furieuſe. Ils paroiſſent d'a- 
bord abſorbes dans une profonde 
meditation, Leur ſuperieur qu'ils 
Ecourent les yeux baiſſés fair une 
exhortation eloquente & pathètique. 


def "I 

e. Pendant tout le tems qu'il harangue, 

de ils reſtent aſſis ſur leurs talons Auſ- 
- 


6-ror que lorateur a celle de parler, 
n C; 


Leur 


Danſe. 
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une troupe de muſiciens fait reten- 
tir la Moſquee du bruit des voix & 
des inſtrumens, & ſut-tout des la- I 


res & du tambourin. Quoique cette 


muſique ne ſoit ni ſcavante ni gra- 1 


cieuſe, & que hymne qu'on chante 
diving ennuyeuſe par ſa Wen 


la foule ſe rend à la Moſquee com- 
me a une fete publique. Les femmes , 
meme ont le privilege d'y afliſter, | 
& comme cette diſſipation les con- a 
ſole de l'ennui de leur retraite, | 
elles ſont exactes à s'y trouver, & 
leur preſence y attire la multitude. 


Le Superieur revètu des marques“ 


de ſa dignité, frappe des mains a 
la ſeconde ſtrophe du canrique ſacré. 


A ce ſignal , les Dervis ſe lèvent & 


vont ſe proſterner devant lui. Apres 


viteſſe, que les jupes qui couvtent 


A 72 , 


avoir ſatisfait avec gravite a ce de- I 
voir, ils tournent l'un aptès autre“ 
en pirouette avec tant d'agilite & de 
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leur veſte s'elargiſſent & forment 
une eſpece de pavillon. Celui qui 
tourne le plus long tems ſans ſe fa- 
tiguer & qui forme le rond le plus 
parfait avec ſa robe paſſe pour le 
meilleur danſcur. Quand le Supe- 
27 ricur a donné le ſignal pour faire 
ceſſer la danſe , les Dervis ſe te- 
poſent & reprennent haleine juſ- 
qu'a ce qu'ils recoivent Fordre de 
recommencer leut pieuſe extrava- 
gance. Alors ce nouvel exercice de- 
vient plus fatigant par ſa daree, Ils 
renouvelleut cette ſcène juſqu'a qua- 
tre & cinq fois. Quoique Thabirude 
les ait fortifics , on en voit quel- 
quefois expirer d'épuiſement. Les 
| plus devors ſont les plus furieux 
dans leurs agitations. 


8 I 7 [4 
Les Muſulmans quoique penetres on yeur 
d'un reſp-<& ſuperſtitieux pous les les dèuui- 


a = - . 3 Ie, 
Dervis ont eu la politique d'oppoſer 
des obſtacles a leurs accroiſſemens. 


C6 
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Ils ont craint que le zele indiſcret 
n'engloutit toutes les richeſles de 
Etat dans Vabyſme des monaſteres, 
& que Feſpoir de trouver Iabon- 
dance dans une vie oiſive n'inſpirat 
le gour d'une vertu , dont la prati- 
que rigoureuſe ancanmyit ſucceſlive- 
ment l'eſpece humaine. Ils ont re- 
garde ces monaſteres comme des 
gouffres ou tout s'engloutit & d'où 
rien ne fort. Quiconque eſt ſans 
beſoins eſt tonjoutrs ſans induſtrie. 
Alors les manufactures ne ſont per- 
fectionnees que par des homines qui 


ont les beſoins d'une famille à ſou- 


1 


On les tè- 
forme. 


lager. Les tertes ne doivent leur 
fecondire qu'a ceux qui les arroſent 
de leur ſueur; les arts utiles & 
agreables ne ſont cultives que par 
ceux qui $en font un degré pour 
arriver aux honneurs & a la fortune. 

Quelques Sultans convaincus que 
des Dervis merceraires faiſoient un 


DEB LALCORAN. 61 


vil trafic des tréſors de l'éterniré, 
formerent Vaudacieux projet de fer- 


mer ces aby ſmes ou s' engloutiſſent 


les races futures & les richeſſes de 


la terre. Ces deſpotes imperieux qui 
puniſſent par Texil ou le cordeau 
leur Viſir, & les Gouverneurs des 
provinces , qui abattent impunement 


les plus ſuperbes tètes, ſentitent leut 


unpuillance a reformer les abus de 
la religion. Tous les ſuperſtiti ux 
ſonnerent l'allarme & crurent Dieu 
outrage dans ſes Miniſtres. La claſſe 
du peuple qui eſt toujours la plus 
nombreuſe & la plus intéreſſèe a 
lextinction des Dervis , fur la plus 
ardente a les proteger. Les Sultans 


artètés dans leur marche , prirent 


une vole oblique pour arriver a leur 
but. Ils laifferent ſubſiſter le Mona- 
chiſme; mais ils en reſſerrerent les 


limites. Les Dervis alois repandus 


dans les bourgs & les villes futent 


| Motif de 
ecttc rè for- 
Me- 
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tous confines dans le monaſtere de 


Cogna. Les autres furent derruits, IN 
eſt vrai qu'ils ont encore deux au- 
tres couvens, l'un a Pétra & l'autre 
ſur le Boſphore de Trace; mais ce 
ſont des hoſpices qui renferment peuf 
de ſolitaires, & quoiqu'ils jouiflentY 
de biens conſiderables , ils ne ſont 


point alſez nombreux pour qu'on 
Sappercoive du larcin qu'ils font au 
public. 2 
Les Sophis & les Sultans ont re- 
connu que ces Dervis ne pouvotent 
arreter le cours des proſperites pu— 
bliques , qu'autant que leurs erabliſ- 
ſemens ſerotent trop multiplies, & 
que c'croit par la ſageſſe & non 
par le nombre de ſes Miniſtres que 
le culte eroit annobli. Leur politi- 
que clairvoyante les a cru neceſſat- 
res, & ils ont reconnu que les 
peuples Batbares qui n'ont point el 
de Prèttes, ont etc les plus feroces 
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dans leurs mœuts & les plus diffi- 


ciles a faconner au joug de Vobeſ- 


Eſance. Le Monachiſme des Muſul- 


mans ne peut par ſa conſtitution 
W naturelle erre nuiGble a l' Etat: la 


liberté qu'ont les Dervis de rom- 


pre leur chaine les fait ſouvenir qu'ils 


ſont étrangers dans leur monaſtere, 
& que le titre d'adoption n'a point 
effacè en eux le caractere de citoyen: 
ils appartiennent encore a I' Etat dont 

le ſein eſt toujours ouvert pour les 
recevoir au nombre de ſes enfans. 
Leut monaſtere n'ctant qu'un aſile 
paſſager, ils doivent avoir moins 
d'empteſſement pour en perperuer 
les proſperites. L'avarice eſt moins 
active quand elle rravaille pour en- 
richir une famille qui na point 
contractè d' engagement irrevocable 
avec elle. On ne ſonge guere à em- 
bellir ſa priſon quand on a la li- 
berté d'en lortir. 


—ͤ—— — — — 


Conſtantinople & dans pluſieurs| 
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Le reſpect des Muſulmans pour 
leurs Pretres $'erend auſſi ſur le 
Miniſtres des autres religions. Les 
Chrétiens ont leurs temples dans 


provinces de l' Empire Othoman,Þ L 
Les Sultans ſe declarent leurs pro-F .- 
tecteuts. Ce ſont eux qui inſtalent 


le Patriarche de Conſtantinople. V 


Mahomer ſecond , qui allia toute 


la ferocite des premiers Muſulmans h. 


a l'héroiſme des plus grands con- d. 
querans, conſerva aux Chrétiens de- p 
venus ſes ſujets, le privilege d'elire p 
leur Patriarche (1), & il ne ſe re- q 
ſerva que la gloire de lui donnerMl 
lui meme la ctoſſe & Vaneau ; ſes p 
ſucceſſeurs ont ſuivi ſes maximes. 1 
Attentifs a établir la paix parmiſ : 
leurs ſujets, ils ne deplotent leur 


— 


( 1 ) Isidore. 


_——_— 
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puiſſance que pour appaiſer les que- 


Frelles qui Selevent entre les Grecs 
W Catholiques & les Schiſmariques 


mais ils font acheter leur protec- 
ction par une taxe que payent ces 


peuples qui ont herite du golit de 


la diſpute qui caractcriſoit leurs an- 
cètres. 

Les Perſes (1) ont auſſi leurs 
Moines, dont les plus reveres ſe 
glorifient d'ètre deſcendus de Ma- 
homet. On les déſigne par le nom 
de Seid. Leur deſcendance du Pro- 
phète leur donne le premier rang 
parmi les citoyens, & les auſtérités 
qu'ils s'impoſent leur attirent la vé— 
ncration des peuples. Ils ne ſe font 
point raſer comme les Perſes, ils 
laiſlent croitre leurs cheveux qu' ils 
treſlent avec Elegance , ils ne por- 


— 


(1) Oelarius. 


Seid. 
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tent que des habits blancs, parce 
que cette couleur eſt celle de lin- 
nocence & de la purete de leur ame. 
Quoique conſacres a la vie monaſ- 
tique , ils fe marient; mais ils ne 
peuvent prendre des femmes hors 
de leur famille; ce ſeroit deroger a 
la nobleſſe de leur origine, que 
de meèler le ſang du Prophete avec 
celui de I'ctranger. Ceſt la politi- ſo! 
que des Sophis qui a dicte cette Le 
| defenſe. ils ont craint qu'a la fa- 1 
veur du reſpect que leur origine 
inſpire, ces Moines ne fiſſent en- 80 
trer dans leur famille Fheritage des Gl 
autres citoyens flattes de contracter p 
alliance avec eux. Leurs mœurs en c 
ocncral ſont pures & leur vie eſt b 
auſtere. La faute Ja plus legere, le Il © 
menſonge le plus innocent ſuffiroit f 
pour leur faire perdre leurs privi- l 
leges Les Perſes jurent au nom de 
l 


Dieu, d'Ali & de fa poſtérité; les 
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Seids diſent; » je jure par ma naiſ- 
» fance v. Ils font appelles dans les 
feſtins ; mais pour Icdificarton des 
convives a qui ils donnent des exem- 
ples de temperance. Ils ne boivent 
jamais de vin, & tous ceux qui aſ- 
ſiſtent au feſtin s' en abſtiennent pour 
ne point les ſcandaliſer. Leurs poſ- 
ſeſſions qui ſont fort erendues ne 
ſont aſſujetties a aucunes impolicions. 
Leur domaine eſt regards comme 
Pheritage ſacré du Prophete. 

Pluſieurs impoſteurs fe diſent 
Seids, & à la faveur de ce titre ils 
errent de ville en ville, ou le peu- 
ple ſcduit les entichit par d'abon- 
dantes anmones. Ils ſont grands fa- 
bricateuts de miracles : la plupart 
ont des boëtes d'argent ou eſt ren- 
fermce la chevelure de Mahomet. 
Il n'y a point de cheveu qui ne ſoit 
vendu bien cher. Il n'y a que les 
plus opulens qui puillent ſe procu- 


le mettent ſur leur livre de prieres, 


Pretres 
nommes 
Abdalas 


leur ceinture un ſerpent de cuivre, 


qu es, & ils n'en ſortent que pour 


68 rin 


rer une ſi precicuſe relique. Ceux 
qui ſont aſſez fortunes pour faire 
Pacquiſition d'un de ces cheveux , 


Les Abdalas ſont une autre ef- 
pece de Moines Perſans qu'on re- 
connoit pour les deſcendans d' Ali. 
Leur habits ſont ſans elegance &. 
d'une Etoffe groſſiere. C'eſt une tu- 
nique de pluſieuts pieces piquee MW ee 


comme un matelas. Pluſieurs ne font Ml tre 


vetus que d'une peau de mouton ou 


ce: 
de bete ſauvage. Ceux qui fe diſtin-N ye 
guent par leur crudirion portent ai on 


parce que cert animal eſt le ſymbole 
de la prudence : cet attribut hono- 
rable leur atrire la confiance publi- 
que. Ils habitent dans des chapelles 
qu'on leur a baties auprès des Moſ- 


ſe rendre dans les marches ou dans 
les places publiques ou la populace 
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aſſemblee entend leurs prédications. 

C'eſt moins par Jeur eloquence que 

par le recit des miracles qu'ils in- 

téreſſent leurs auditeurs, Leur ſer- 

mon eſt toujours termine par des 

limprécations contre la mémoire des 
quatre premiers ſucceſſeuts de Ma- 

C homer qui envahirent ſon heritage. 
Ce ſont leurs picuſes invectives qui 
eterniſent les haines ſubſiſtantes en- 
tre les Turcs & les Perſes. Auſſi 
ces artiſans de la diſcorde qui bra- 
vent les Turcs dans leurs ſermons 
ont la precaution de ne point s'ap- 
procher de leurs frontieres. S'ils 
tomboient au pouvoir de ceux qu ils 
calomnient , ils ſeroient ſeveremenr 
punis de la licence de leurs diſcours. 
Pendant tour le tems qu'ils débi- 
tent leurs fables , ils tiennent dans 
leurs mains une eſpece de ſceptte 
dont ils font le mème uſage que 
nos joueurs de goblers font de leur 


Pyhrs. 


prennent pour des miracles tous les 


% Kir ein 


baguette; leurs preſtiges leur atti- 
rent une foule de ſpectateurs qui 


effets dont ils ignorent la cauſe. Ils 


reuſſiſſent ſur-rour a contrefaire le 
henniſſement des chevaux, & pour 72 
les recompenſer on leur jette quel: F 
ques pieces de monnoie. Ces vaga-ﬀf 1 


bonds qui attendent leur ſübſiſtance 
de la credulite du penple portent avec 
eux des atteſtations de leur otigine, 
& quand ils ſont convaincus de fauſ- 
ſeté on leur inllige des peines ſC- 
veres. | 

Les Moines les plus reveres de 
la Perſe s'appellent Pyhrs. Leur vie 
n'eſt qu'une continuitè de mortifica- 
tions. Leurs jciines ſont ſi rigoureur 
qu'ils deviennent ſouvent meurtriers, 
Ils ne ſemblent Ctre defcendus far 
la terre que pour y donner un fpec- 
tacle de ſonffrances. Ils laiſſent croi- 
tre leur barbe, & ont un ſoin par- 


kts 
qui 

les 
Is 
le 
our 
1el- 
Sa- 
nce 
vec 
ne, 
uſ- 


{C- 


de 
vie 
ca- 
eur 
ers. 
ſut 
ec- 
rol- 
ar- 
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iculier de leuts mouſtaches, en mé— 
aoire d' Ali, qui ne voulut jamais 
permettre qu'on les lui coupät. On 
ent combien des hommes ſi biſarres 
doivent uſurper d'aſcendant ſur le 
peuple. | 

Les Moſquces ſont les écoles pu- Fcoles pu- 

niques, & Von en compte autant bliques. 
ju'il y a de rues. Ce font les Imans 
qui ſont charges de l'éducation. 
haque quartier des villes fournit 
ux appointemens. Des que les en- 


fans connoiſſent leurs lettres on leur 


fait lire FAlcoran & quelques inter- 
pretes revercs par leurs lumieres & 
leur eloquence. On leur apprend à 
Ecrire ſur le genou , & comme les 
Muſulmans mont point Puſage des 
ſieges ni des tables, cette merhode 
na point efſuye de changement. 
Leur encre eſt faite avec de I'ccorce 
de grenade, de la noix de gall? & 
du vitriol. Ils ne tirent point; leurs 


72 HIS T OI A 
plumes des ailes des oiſeaux, ils le 

font de cannes & elles ſont beau 

coup plus grolles que les norres 

d'où il reſulre que leur ecriture ; 
beaucoup de corps. 
8 L'education confièe a des maitre 
e en- courbes ſous le joug des préjugé 
eigne. doit crouffer le germe du genie 
les Sciences dans tous les Empire 
Muſulmans languiſſent dans une cter 

nelle enfance Celui qui ſait le plug 

de paſſages de I'\]coran , jouit ds 

la reputation de ſcavant, Les Art 

utiles n'y ſont point ignores , d 

meme on peut dire que J Eloquence 

& la Poëſie y font cultivees ave 

ſucces. L'on enſeigne 'Arithmeriqui 

aux enfans; quelques-uns appren 

nent la Geometrie & l'Arabe. Le 
Imans s'elèvent quelquefois juſqu' 

la Philoſophie qu'ils enſeignent dan 
pluſieurs univerſités celebres par |: 
concours des nations. C'eſt le chef 

| 5 de 
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de la religion qui eſt charge de la 
diſcipline de toutes ces Academies 
& qui paient aux maitres de legers ho- 
noraires. Cette depenſe eſt priſe ſur 
le revenu de certaines provinces 
privilegices qui ne ſont ſoumiſes 
qu'a cette impoſition. La Philoſo- 
phie d'Ariſtore eſt la dominante, 
ils l'accommodent aux viſions de 
I'Alcoran. Leur Juriſpradence eſt 
WM informe & bornce : ils ont peu de 
boix, & routes ſont contenues dans 
Ar r Alcoran. Avicenes eſt le ſeul guide 
qu'on ſuit dans l'Art de guerir , & 
tous les médecins ſont Galeéniſtes, 
la ſaignée eſt un remede rarement 
employc. La Botanique eſt plus cul- 
tivée que la Chymie. Ce ſont les 
femmes qui traitent les femmes & 
les enfans. 


dans Les Muſulmans $'appliquent a I Ar. 
ey tronomie qui n'eſt que I Aſtrologie 
che 


judiciaire. La connoiſſance du mou- 
Tome J. | D 
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vement des aſtres & de leurs réèvo- 
lutions leur paroit vaine & ſterile , 
les grands & les riches ont toujours 
aupres d'eux quelqu'un de ces Philoſo- 
phes Charlatans pour leur predire les 
mouvemens heureux on malheureux. 
Les Moines Muſulmans ont ceſle d'è- 
tre a charge a I'Erat en renoncant a 
Foifivere du Monachiſme pour former 
des citoyens ; la vie active leur eſt 
devenue moins penible qu'une crer- 
nelle ſpeculation , qui les laiſſoit vis- 
à-vis d'eux- mèmes. . 
L'Alcoran fi conforme en general 


aux loix Judaiques Sen ecarte dans 


le ſacerdoce. II ertoit defendu aux 
Prètres de la famille d'Aaron (1) d'af- 
ſiſter aux funerailles, à moins qu'il 
ne ſe trouvat perſonne pour rendre 
aux morts ce dernier devoir; mai 


— - _ 


— 


(1) Lévitique, ch. 21. 
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ils pouvoient s'en acquitter envers 
leur pere, leur mere, leur frere, 
ſans contracter de ſouillure. Cette 
idée d'impurere (1) attachee aux 
morts a ere commune à toutes les na- 
tions. Un Pretre Egyptien qui les avoir 
rouche etoit interdir de ſes fonctions 
ſacrees , juſqu'a ce qu'il ſe fur puri- 
fe. Les Pretres de la Dèeſſe d' Aſcalan 
après leur mort (2) étoient depoſes 
par leurs Collegues dans un des faux- 
bourgs de Jerapolis, ſans entrer dans 
le temple; ils autoient cru en pro- 
faner la ſainteté s'ils y euſſent mis 
le pied avant de s etre purifies 
pendant ſept jours. Si le mort étoit 
de leur famille le remple leur étoit 


interdit pendant trente jours, & ils 


n'y reparoiſſoient que la tète raſce. 


*» 


— —_— 


{x ) Herodote. 
(2) Iden. 
D: 3 
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Les Grecs (1) ſpirituels & ſupetſ- 
titicux ne rentrotent dans leur mai- 
ſon au retour des funérailles qu'a- 
pres avoir paſſé ſur le feu & Ferre 
purifies avec de eau. Les Ro- 
mains (2) mettoient une branche 
de cypres. a la porte de la maiſon 
ou il y avoit un mort, pour aver— 
tir les Pretres de ne point y mettte 
le pied. Le Flamen (3) Dialis, ceſt- 
a-dire le Grand-Pretre de Jupiter, 
et été regarde comme 1mpur s'il 
fur entre dans un lieu ou il y avoir 
un tombeau , ou $1] eut touchè un 
cadavre. | 

Quoique les Romains fullent per- 
ſaades qu'un Pretre étoit plus ré- 
prehenlible en laiſſant un mort ſans 


—— 


we * 


(1) Feſtus, 

( 2) Servius ſur le troiſieme Livre d 
VEncide, ; | 

(3) Aulugelle, I. 10. 
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ſepulture, que sil Veur rouche , les 

| Augures defendirent a Sylla qui al- 
. loit conſacrer un temple à Hercule, 


: de. rentrer dans ſa maiſon pour ne 
2 pas ſouiller ſes yeux par le ſpecta- 
- cle de ſa femme Metella qui croit 
e expirante (1), le dictateur ſuperſ- 
N titieux par politique, lui envoya un 
— billet de divorce & la fit tranſpor- 
e ter dans une maiſon etrangere quoi- 
— qu'elle fur prète a rendre le dernier 
5 ſoupir. C'etoit en conſequence de 
il cette horreur qu'inſpitoient les morts 
It que les Juifs n'entertoient point dans 


Jeruſalem ni ' dans les villes des 
| Levites , qui erotent reputces ſaintes, 
de peur de rendre leurs Pretres im- 


purs (2). Porphire (3) & Jambli- 


** . —_— 
_— 


(1) Plutarque. 
(2) Cunæus de Rep. Judeor. 


CY Porphir. de alliſtinent. I. 2. 
D 3 
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que ont fait. de vaines recherches 
pour decouvrir la ſource de cette 
averſion. 

Mahomet ne fut pas fort attentif 
à former ſa hycrarchie ſacrée. II 
laiſſa ce ſoin à ſes ſucceſſeuts qui 
tant moins inſtruits que lui des loix 
Judaiques ne purent les établir. La 
diſcipline eccléſiaſtique des Muſul- 
mans eſt l'ouvrage des ſiecles poſte- 
rieurs au faux Prophète. Les Scherifs 


&c les Imans ſont diſtingues par la 


forme & la couleur de leurs rur- 
bans. Les Talmudiſtes prètendent 
que leurs Pretres n'ctoient Pretres 
que pendant qu'ils erotent revetus 
de leurs habits ſacerdotaux , & que 
hors du temple il rentrotent dans 
la claſſe de ſimples citoyens. Chez 
les Muſulmans les loix du mariage 
ſont les mèmes pour les Pretres & 


les Laiques. Chez les Hebrens £5 


Hh r r 


TI 1 ) Levitique , ch. 21. 
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le Grand Pontife ne pouvoit Epouſer 
qu'une femme vierge de famille Sa- 
cerdotale. Il ne pouvoit eEpouſer ni 
une veuve, ni une courtiſane , ni 
une femme repudice. On vouloit que 
ſa puretè s tendit juſque ſur ſes deſ- 
cendans, & qu'on n'eur point a leur 
reprocher les ſouillures de leurs an- 


cecres. Les enfans d'une proſtituce 


ctolent exclus du miniſtere ſacré. 
Chez les Hebreux un vice cor- 
porel , un défaut de conformation 
dans Vorgane deſtiné a la generation 
ctolent un exclulion du Sacerdoce ; 


le boiteux , le camard , le boſlu 


n'avoient pas meme le droit d'offrir 
des pains & des hoſties dans le tem- 
ple. Les Athéniens (1) choiſiſſoient 
les hommes les mieux fairs pour pre- 
ſider aux ceremonies, C' toit en in- 
téreſſant les ſens qu'ils croyoient 


(1) Athenée, I. 13. 5 
| D 4 
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clever Vame vers le ciel. Les pen- 
ples de I'Elide pour annoblir leur 


culte, chargeoient les jeunes gens les 


plus beaux & les mieux faits de por- 
ter les inſtrumens & les vaſes ſacres. 
Les uns conduiſoient les bœufs deſ- 


tines a ètre immoles, les autres por- 
rolent les feſtons, les rubans , les 
liqueurs & les couronnes qui ſer- 


volent au ſacrifice. C'croir par cette 


ſeduiſante magie qu'ils attiroient les 
peuples voiſins a leurs feces. Les 
Muſulmans moins delicats admet- 
tent indiſtinctement au miniſtere 
ſacté, les borgnes & les boiteux; 


mais il eſt naturel de croire que chez 


un peuple voluptueux & effemine 
ce ne ſont point eux qui parvien- 


nent aux premieres dignites du Sa- 
cerdoce. Les femmes Turques & 
Per ſannes font trop aimables pour 
ne pas commander a des hommes 


impudiques. 


ata » i. - 8 We 
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CHAPITRE III. 
Du Mariage & du Divorce. 


Manouzir en autoriſant la po- 
ligamie en limita le privilege pour 
en prevenir les abus: il eſt vrai que 
dominè par un temperament ardent 
il s'abandonna ſans frein a la lubri- 
cite de ſes penchans; mais ſon exem- 
ple n'eſt point une loi. L'Alcoran 
ordonne de ne prendre que quatre 
femmes ou concubines , & ſi le Pro- 
phète impudique exceda ce nom- 
bre, c'eſt, ditent ſes Diſciples , qu'un 
privilege ſpecial le diſpenſa de ce 
precepte. Au reſte le mariage chez 
les Muſulmans n'eſtqu'un contrat civil 
que le conſentement des parties peut 
annuller ſans intéreſſer la religion. 
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. rendre cet engagement plus ſacre & 


avoir ſoumis les conventions matri— 


moins ne s'arroge point le droit de 
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Il eft vrai que chez tous les peu- 
ples & dans tous les tems, les Mi- 
niſtres de l'autel ont ere appelles pour 


pour y tépandre les benediRions du 
ciel; mais leur approbation n'a ja- 
mais été nèceſſaire pour lui donner 
ſon autenticitéè, excepte dans la re- 
ligion Chretienne. Mahomet ſemble 


moniales a la religion, qui nean- 


les régler. Voici quelles ſont fc: 
principales inſtitutions ſur le maria- 


ge. Sa premiere loi defend toute al) 


Nance avec un infidele , & ce mot 
renferme le Chrétien, le Juif, le 
Mage & l'Idolätre. » N'allez pas, 
„ dit-il, Epouſer des femmes plon— 
» gées dans les erreurs du polytheil- 
» me juſqu'a ce qu'elle air reconnu 
» Punite d'un Dieu. L'eſclave eclat- 
» Ite des rayons de la yerite doit 
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» avoir plus de prix a vos yeux 
„ qu'une femme libre & belle ſouil- 
» lee des abominations de l'idola- 
„trie «, Sa [epiſlation attentive a 
tous les moyens qui peuvent entre- 
renir Tamour conjugal , defend tout 
ce qui peut Vaftoiblir & commande 
tout ce qui peut lui donner des 
amorces. C'eſt pourquoi il preſcrit 
les ablutions frequentes pour difli- 
per les odeuts rebutantes qui peu— 
vent s'exhaler du corps. » Si l'on 
» t'interroge, dit- il, fur les menſ- 
» trues des femmes, repond qu'elles 
» ſont ſales & immondes : abſtiens- 
„toi de tout commerce avec elles 
» tant qu'elles auront cette infirmité. 
»C'eſt Dieu qui ren fait un com- 
» mandement , il ſcait tout ce qui 
„ fe fait; celle qui aura fui ſon mari 
» lui ſera ramence, c'eſt une obli- 
» gation 1mpoſce par le droit natu- 


„tel; fon devour eſt de Thonorer ; 
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„il la doit honorer a ſon tour. 

Cette obligation eſt reciproque z 
„mais qu'elle n'oublie jamais qu'il 
» a la preefninence ſur elle «. Tel 
eſt Vordre crabli par Dieu-meme, 
& ce qu'il fait n'eſt point ſuſcepti- 
ble de reforme. On voit que mal- 
or6 la ſuperiorite qu'il aſſigne a Phom- 
me, il ne veut pas reduire la femme 
dans la baſſeſſe de Teſclayage : » il 
„ ajoute : Tes femmes ſont tes 
» champs, tu dois en favoriſer la 
„ fecondite . .... approchez- vous de 
„ vos femmes, vous leur eres auſſi 
» neceſſaire que leurs vètemens, & 
v elles vous ſont auſſi utiles que 
„ vos Veremens «, 

La vie d'un veritable Muſul— 
man entoure de quatre femmes, eſt 
une continuite de fatigues qui le 
font paller de la langueur dans le 
deperiſſement : celui qui eſt bien 


perſuade de Ferendue de ſes obliga- 


ti 
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tions ne peut les remplir ſans epui- 
ſer ſes forces. Les fruits qui naiſſent 


il de ſon travail, je ne dis pas de ſon 

el amour doivent participer a fa debi- 

" » WM lite, 1 Py 

1 Un Legiſlateur dominé par ſon 
* 


penchant a l'amour a du s'etendre 
n- i ſur tous les détails du mariage : & 
ne je craindrois d'offenſer la pudeur 
i & la ſainteté de nos mœurs, ſi je 
es reperois routes ſes inſtitutions ſar 
la les acceſſoires de cet engagement: 


ie je me bonerai a offrir un tableau 
ſſi général ſans derailler les préceptes. 


& Notre delicateſſe s' offenſe des pein- 
ue Il tures trop vives. Notre amour pour 

la décence a ſuryccu a la perte de 
il- MW nos mocurs : c'eſt un reſte de vertu 
qu'il faut ménager. Les formalités 
du mariage ſont preſque les mèmes 
chez tous les peuples Muſulmans, 
on n'y conſulte point le penchant de 
la fille qu'on demande en mariage. 


. 


| 
| 
| 
| 
| 
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Les deux contractans inviſibles ne 
ſe connoiſſent recipraquement que 
ſur des recits infidèles, & fur les 
eloges exageres que des perſonnes 
intéreſſèes font de leur figure & de 
leur catactere. C'eſt ſur ce temot- 
gnage Equivoque que le gargon $'a- 
dreſſe aux parens dont il recherche 
la fille. Il va les trouver (1) ac- 
compagne de deux temoins qui ſont 
ordinaitement les deux parains qu'on 


lui a donné à fa circoncihon. II eſt 


de la decence que le pere a qui on 
fait la demande de fa fille rejette |; 


propoſition d'un air indigne. Ce 


courroux {1mule eſt un rtemoignage 
de fon attachement pour elle & de 
ſa repugnance a Sen ſéparer. Apres 
avoir ſatisfait à cette bienſcance, 
il depoſe ſa fierte pour entendte 


n 


(1) Mandeſlo. 
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les avantages qu'on veut faire 4 ſa 
fille; & s'ils lui paroiſſent ſuffiſans, 
il ſe rend avec ſon gendre futur 
& deux témoins chez le Cadi on 
chez le Molla qui eſt le Miniſtre de 
la religion. Ces hommes publics 
apres $'erre aſſures de la volonté des 
deux conttactans & du conſente- 
ment de leur famille, imptiment le 
ſceau de leur approbation & deh- 
vrent la copie des conventions ma- 
ttimoniales. Le mariage (1) ſe fait 
par Procureur au nom de Dieu & 
de Mahomet. Les Perſes tent 


celui d' Ali. 


Ce ne ſont point les parens de 
la fille qui Ia dotent. Le mart eſt 
chargé de lui aſſigner un douaire ſur 
ſes propres biens; elle ne lui apporte 
que ſes nippes, ſes bijoux & quel- » 


6 — 


(1) Olarius, 
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ques frivolites de toilette. Des que 
le contrat eſt ſigne , le fiance fait 
a ſa fiancee des preſens proportion- 
nes a fa fortune, ſes largeſſes $'e- 
tendent ſur le pere & la mere pour 
les dedommager de ce qu'il leur en 
a coùtè dans Feducation de leur fille. 
Pendant tout Vintervalle du tems qui 
s ecoule depuis les promeſſes jul- 
qu'a la celebration du mariage, il» 
leur envoie des viandes, des fruits „ 
& du gibier, & par un uſage bi- ; 
ſarre il n'eſt point admis a ces ban- NO 
quets dont il fait la depenſe. Lat 
religion lui preſcrit de repandre 

d' abondantes aumò nes, & de don- Men 
ner la liberté a quelques eſclaves ¶ to 
pour attirer les graces du ciel ſur d- 
une union fi importante. Les deux ¶ co 
contractans ne peuvent pendant tout ¶ pr 
ce tems jouir du plaiſir de fe voir. IM tit 
Cette defenſe eft fondee ſur les abus 


qui poutrolent naitre de la familia- e 
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rice, Il eſt dit dans l'Alcoran: » Dieu 


» ne ſe trouve point offenſe de quel- 
» ques paroles ſecrettes adreſſees 4 
» la femme que vous recherchez en 
» matiage; mais il vous defend d'a- 
„voir aucun commerce avec elle, 
» avant que vous ayez prononce la 
» formule des paroles ordonnes par 
» la loi. Dieu vous voir, & penctre 


» dans les replis de votre cœur; il 


» eſt doux & clement envers ceux 


» qui le craignent , il eſt terrible & 


» ſevere envers ceux qui provoquent 
» ſes vengeances «, 

La religion Muſulmane facilite cet 
engagement. Il eſt permis de ſe marier 
tous les jours de l'année, excepté 
dans le mois du Ramadan qui étant 
conſacre 4 la ſainteté pourroit ètre 
profane par Vintemperance des feſ- 


tins qu'on donne le jour du mariage. 


Les Turcs naturellement ſobres & 
economes ſe dépouillent de leur ca- 


L r ah 


| 
| 
| 
3 
| 


res. Ils renoncent (1) a leur taci 
turnité. Leur cœur $epanouit & ſ. 
manifeſte au dehors. La nouvelle ma. 
rice a le viſage couvert d'un voil, 
de taffetas rouge cramoiſi. Elle ſor 
de la maiſon paternelle monte ſu 
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ractere dans ces ſortes de ſolemn\ 


un cheval richement enharnache, on 
la promene dans les plus beaux quar- 
tiers de la ville, & cette fere pat 
ticuliere devient une fète publique 
Des femmes eſclaves la couvrent 
d'un dais pour la proteger contre les 
ardeurs du ſoleil ou contre les in- 
commodites du vent & de la pluie. 
Les inſtrumens & les voix ſe font 
entendre pendant toute la marche, 
Le ſpectacle du trouſſeau fixe tou; 
les regards. La vanite eſt ingenieul: 
a en exagerer la richeſſe. On chac- 


2 


3 in 


(i) Pockogke. 
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nec (1) avec affectation des chevaux, 
aci des mulets & des chameaux de cof- 
fe fres & de balots, qui quoique vui- 
ma des ſemblent renfermer une quan- 
tice de choſes précieuſes, & qui 
ne contiennent tout au plus que des 
nippes communes qui ſont la ſeule 
richeſſe de Vepouſe. On lui fait pren- 
dre de longs circuits pour la rendre 
à ſa deſtination. Lepoux la regoir 
avec les demonſtrations les plus af- 
fectueuſes, il lui touche dans la 
main, & quoiqu'il ne l'ait jamais 
in- vue il paroit pafſionne & brulant , 
ie. ſans rien ſentir il lui jure un amour 
om cternel. . 

-he Tous les mariages n'offrent pas 
ou la meme pompe extcrieure. Ceux qui 
aſe WW naiment ni l'éclat ni le bruit fe 
al- retirent à la campagne pour le ce- 


(1) Pockocke, 


cité. Les Perſes (1) attaches aux cou- 
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lebrer dans l'ombre de la domeſti- 


tumes de leurs ancètres ne ſe ma. 
rioient autrefois qu'a l'equinoxe du 
printems. C'eſt la ſaiſon on la na- 
ture ſort de ſon inertie & de ſon 
aſſoupiſſement pour deployer ſon 
luxe & la magnificence de ſes pro- 
ductions naiſſantes; mais aujour- 
d'hui, moins ſuperſtitieux, ils regar- 
dent comme indifferens tous les jours 
de l'année, a la reſerve du mois du 
Ramadan & des dix jours du jeune 
d'Ashur. Ce tems deſtine a mor- 


tifier la chair & a maitriſer les ſens, 


proſcrit les feres & les banquets 


ou l'on fait eclater les tranſports de 


la joie & des plaifirs , qu'on croit 
incompatibles a vec la ſainteté. 
La marice n'arrive que le ſoir l 


— — 


212 — 


(1) Strabon. 
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ſti- Nla maiſon de ſon epoux, ou elle eſt 
conduite par les Dames qui Paccom- 
pagnent dans Vappartement qui lui 
ſt deſtine. On leur ſert un ſoupé 
delicat & ſplendide, tandis que 
ſon mari ſepare d'elle regale ſes 
ſon amis. Les femmes reunics ſe livrent 
ro-Wa d'inſipides plaiſirs dont les hom- 
ur- Wmes pourroient animer la vivacite, 
ar- ſi la jalouſie dont ils font eux me- 
urs mes punis leur permettoit de les 
du parrager avec elles. Quand on a bien 
une Wchante, danſe, & qu'on eſt raſſaſie 
or-. ¶ du jeu des marionettes, un morne 
filence ſuccede a ces amuſemens tu- 
iets ¶ multueux. L'cpoule eſt conduite dans 

de HI couche nuptiale par des eunuques, 


on i lepoux Jt aſſez riche pour en 

Wevoir, & à leur defaur Har des 
" 1 femmes qui en templiſſent les fonc- 
ons. Elle eſt bientor ſuivie par ſon 


mart , qui aprcs lui avoir donne le 
premier temoignage de ſon amour 
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revient dans la ſalle du feſtin avec 
l'epanouiſſement de la joie ou I's 
battement de la rriſteſſe, 


Les Turcs, les Perſes & gènéèrs. 


lement tous les Muſulmans, captives 
par d'anciens prejuges , admetrent 
des ſignes de virginite , dont le 
moins equivoque a leurs yeux et 
le ſang que repand l'épouſe la pre- 
miere nuit de ſes noces; ils n'ont 
jamais pu ſe rendre aux raiſons phy- 
ſiques ni a Vexperience qui ſe rcu- 
niſſent , pour d&montrer que celles 
qui ont conſerve cette fleur cherie 
ſont ſouvent exempres de cette pro- 
fuſion , aulieu que les filles qui ſe 
ſont expoſces aux dangers de la ma- 
rernite avant le mariage, peuvent 
ſe ſervir de ce ſigne trompeut 
pour uſurper la reputation d'ctre 
vierges & pour tromper la credulite 
d'un amant ou d'un epoux , ſur-rout 
lorſqu'elles ont interrompu pendant 
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quelques tems leur commerce crimi- 
nel. Le renouvellement de ces pre- 
tendus ſignes dans les femmes ma- 
ices depuis quelques mois demontre 
leur incertitude. 

Les maris ſombres & inquiets 
juſqu'a ce que effuſion du ſang 
les raſſure, ſe livrent aux tranſports 
de la joie lorſqu'ils le voyent cou- 
ler; mais $ils ſe croyent trompès & 
$1ls en alleguent des preuves, la 
lot (1) les autotiſe a couper le nez 
& les oreilles a leurs Epouſes, Ces 
ſcenes ſcandaleuſes ne ſont pas rares 
dans la derniere claſſe des citoyens; 
mais les perſonnes bien elevees ne 
Sabandonnent jamais aux mouve- 
mens de cette vengeance brutale. Ils 
ſe bornent a renvoyer l'épouſe in- 
fortunce chez ſes parens. Lorſqu'un 


— | | | = - 


(1) Abulfeda, 
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remoignage propice les raſſure ſur 
Thonèteté de leurs femmes, leurs 
parens & leurs amis ſe tranſportent 
le lendemain dans leur maiſon, pour 


y prendre le linge enſanglanté qu'il 


deployent dans les rues comme e- 
tendart de l honneur & de la pudicite 
Tous les beaux eſprits & ſur tout 


les Poëtes, ſont appeles au ban- 


quet nuptial & à ceux qui ſe don- 
nent les jours ſuivans. C'eſt la qu'il 
liſent leurs productions qui ſont 
d'autant plus applaudies , qu'elles 
ont toujours pour objet les perfec- 
tions des deux é poux & le bonheur 
dent leur union va les faire jouit. 
On invite ( 1) encore a la noce des 
femmes qui n'ont d'autre profeſſion 
que d'inſtruire la marice ſur les de- 
voirs qu'elle doit remplir la pre- 


6 


— — 
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(t) Pockockc. 


miere 


mi 


bi 


ſol 


ge! 


tre 


cre 
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miere nuit. Cet uſage n'a rien de 
biſarre dans un pays ou l' education 
ſevere fe repoſe ſur la nature du 
ſoin de reveler de pareils myſteres. 
Au reſte ces maris delicats n'exi- 
gent point que leurs femmes ſoienr 
trop inſtruites, & ils ſe chargent 
volontiers du ſoin de leur donner 
des lecons. Les Imans & les Der- 
vis ſont auſſi admis dans ces ſolem- 
nites pour donner la benediction aux 
nouveaux marics : pendant qu'lls 
font leurs prieres & leurs grimaces, 
les convives (1) etendent leurs mains 
pour rendre inutile Fart malfaiſant 
des noueurs d'aiguill<tres qui ſont fort 
redoutables a tous les peuples de. 


Orient, & ſur-tout aux nouveaux 


penn, 
Le jour qui ſuit la celebration du 


U — I 
1— 


(1) Mandeſto, 
| Tome Il. | | | E 
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mariage , les deux nouveaux maries 
ſont obliges par la loi de ſe purifier 
dans le bain. Le mari va le prendre 
Vere dans la riviere ou dans le plus 
proche torrent; mais lorſque le froid 
eſt rigoureux, il ſe rend au bain pu- 
blic. La femme eſt diſpenſce de ſor- 
tir pour ſe purifier, c'eſt dans Vin- 
térieut de ſa maiſon qu'elle ſatis- 
fait à ce devoir. On donne le ſoir 
un nouveau feſtin qui ſe termine 
par les preſens des conviés. 

Telles ſont les ceremonies qui 
S*obſervent dans les mariages ordi- 
naires ; mais comme ul y en a de 
diffcrentes eſpeces, tous ne fe cc- 
lebrent pas avec la meme ſolemni— 
re. Un Muſulman (1) qui ſe trouve 
jerte ſur une terre étrangere,) 
contracte un engagement paſſaget 


(1) Recueil des Voyages. 


el 


ſt 
(JU 


de 
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avec une femme, qui pour un 
modique ſalaire lui rend les de- 
voirs d'une é pouſe pendant tout le 
tems de ſon ſèjour. Ainſi un Turc 
& un Perſan n'eprouvent jamais le 
-tourment de la continence : ils ſe 


r- compoſent une famille dans tous 
n- les lieux on leurs affaires les obli- 
s- gent de s'arrèter. Ces ſortes d'unions 


dir ne ſont point ſoumiſes a beaucoup 
ne de formalitès: il ſuflit au contrac- 

tant de ſe preſenter devant le juge 
qui i & de lui declarer qu'il reconnoir 
di- telle femme pour ſon epouſe, qui il 
ſe charge de ſa nourriture & de 
ſon entretien ainſi que du ſoin des 
enfans qui en pourront naltre, il s'o- 
blige encore à lui payer la ſomme 
ſtipulée dans le conttat pour le tems 
qu'il aura habité avec elle. Cette 
union ſe diſſout d' elle mème au tems 
limité ſans avoir beſoin de letttes 
de divorce; mais on peut en recu- 


E 2 
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ler le terme, ſi les deux contrac- 
tans ſatisfaits de leur deſtinee don- 
nent un conſentement mutuel pour 
le renouveller. Cet uſage eſt ſur- tout 
etabli parmi les matelots du Ton- 
quin , qui étant toujours errans de 
pays en pays , ſe marient dans tous 
les lieux de Inde, ou ils portent 
ou d'ou ils tirent des denrces & des 
marchandiſes. | 

Il eſt une troiſieme eſpece de 
mariage autoriſce par la lot des 
N Il leur eſt permis d'a- 
cheter des eſclaves (1) pour en faire 
Fuſage qui leur plait, & quand ils 
les admettent dans leur lit, les en- 
fans qui naiſſent de ce commerce 
ont les memes prerogatives que ceux 
de la femme légitime. Cette legiſ- 
lation eſt fondce ſur l'exemple de 


( 1 ) Abulfeda, 
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pluſieurs peuples de PFantiquire qui 
regardoient Thomme comme le ſeal 
principe de la generation. La lot 
eſt plus humaine que chez les peu- 
ples polices qui condamnent a l'igno- 
minie des innocens qu'on punit des 
foibleſſes de leur pere. Les enfans 
qui naiſſent de cette forte de ma- 
riage ont un deſtin plus heureux que 
leur mere, qui eſt condamnee a 
ramper dans un eternel eſclavage, 
a moins que ſon maitre dont elle 
partage la couche ne daigne Vat- 
franchir. Le polygame eſt oblige de 
donner à toutes les femmes la mè— 
me nourriture & les mèmes habits; 
la loi attentive 4 regler ſes penchans 
lui preſcrit d'obſerver l'égalité dans 
la diſtribution de ſes careſſes. II zſt 
a preſumer que cet ordre fait beau- 
coup de prevaricateurs. Ce fut de 
la loi Judaique que Mahomet eme 

E Zz 
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prunta ce precepte. Le Legiſlareur (1) 
des Juifs commande a celui qui a 
epouſe une eſclave & qui enſuite ſe 
marie avec une femme libre , de 
laiſſer a l'eſclave delaiſſee ſes vere- 
mens, de lut fournir la meme nour- 
riture & de lui rendre les memes 
devoirs. La plupart des nations ont 
regarde comme un concubinage u- 
nion d'un homme libre avec une eſ— 


clave; pluſieurs meme on pretendu 


qu'il ne pouvoit y avoir un vrai 
mariage entre deux eſclaves. Chez 
les Hebrenx la volonte du maitre 
ſuffiſoir pour rompre cette union, 
dont Feſpece Cctoit fort multiplice 


parmi cette nation attentive a char- 


ger la rerre d'habitans. Les maitres 
donnoignt a leurs eſclaves des fem- 


— , — 


(1) Exode; ch. 11. 


DE LALCOAAN. 193 
mes pour en avoir beaucoup d'en- 


fans. La fecondite eroit une ſource. 


de richeſſes. La loi leur defendoir 
de donner plus d'une femme a un 
homme; & une ſeule femme à deux 
eſclaves. Une eſclave qui enleve 3 
ſa maitrefle le cœur de ſon epoux 
doit allumer bien des guerres do- 
meſtiques. La loi civile pour en pre- 
venir les ravages a regle chez tous 
les peuples les devoirs des maris 


envers leurs femmes. Les loix d'A- 


thenes les obligeoient d'avoir com- 
metce avec elles pour le moins trois 
fois par mois, de les nourrir, de 
les loger & de les vétir conforme- 
ment a leur fortune. La premiere 
de ces obligations eroit la plus ſou— 
vent violée. Ce n'eſt point par un 
edit du Preteur qu'on s'acquitte des 
devoirs du mariage. 

Il eüt été abſurde d' imprimer une 
fletritſure aux entans nes d'un con— 

Be”. 
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cubinage dans un pays ou la loi con- 
ſacroit ces ſortes d'unions. Tous les 
citoyens contractant de pareils ma- 
riages aurolent conſenti a la degra- 
dation de leuis enfans: puiſque la 
mere eſt autoriſèe au concubinage 
par la loi, on ne pourroit ſans im 
conſequence flétrir les fruits de fon 
amour. Athenes & Rome qui curent 
des inſtitutions ſi douces condam- 
nerent les batards a Popprobre. Une 
deſtince ſi dure pour des enfans in- 
nocens cCtoit un frein contre la li- 
cence des maurs dans ces deux Re- 
publiques, ou la facilitéè du divorce 
apprenoit a ſe paſſer du ſecours du 
concubinage. Les Athèniens qui ac- 
commodoient leur legiſlation a leuts 
beſoins , derogeolent a leur rigueur 
lorſqu'ils ſentoient la néceſſité de 
reparer la perte des citoyens tués 
dans la guerre on enleves par les 
maladies. Alors ils faiſoient partt 
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ciper les batards aux droits de cite 
mais des que le beſoin ceſſoit, ils 
annulloient les droits de la nature, 
& les batards crotent exclus de Ihé- 
ritage de leurs peres & des hon- 
neurs de la patrie. 

L'épouſe la plus feconde eſt tou— 
jours la plus cherie. La ſuperſtition 
a enfante un uſage (1) biſarre pour 
la ſoulager dans les douleurs de len- 
fantement. L'cpoux & ſes amis ſe 
rendent dans les &coles publiques, 
& font un preſent au maitre pour 
engager a donner conge a ſes Dif- 
ciples, ou pour en obtenir la grace 
de celui qui eſt rombe dans quel- 
que faute. Ils croyent ce moyen effi- 
cace pour häter la delivrance d'une 
femme dont Faccouchement eſt la- 


borieux. C'eſt par le mème motif 


4 — 
3 » 


(1 ) Mandeſlo. 


PI 
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que les peres achettent des oiſeaux 
pour leur donner la liberté. Les Ruſ- 
ſes, autrefois barbares, ne ſe preſen- 
toĩent jamais au tribunal de la péni- 
tence ſans avoir liche une infinite 
doiſcaux, Ils étoient perſuades que 
la liberté qu'ils leur rendoient étoit 
un gage qu' ils allotent ere affranchis 
eux-memes de la ſervitude du peche, 
Laſuperſtition a le meme fond. Elle 
ne fait que changer d' objet. 
L' Alcoran conſeille aux meres d' al- 


laiter leurs enfans; mais elle ne leur 


en fait point un précepte. Il eſt dit; 
» Femmes, la loi de Dieu vous con- 
» ſeille d'allaiter vos enfans pendant 
» deux ans entiers; mais fi les pa- 


\ / 
v tens conſentent a les ſevrer avant 


» ce terme, ils le pourront faire 
„ ſans enfreindre la loi. Si la mere 
» ſe diſpenſe d'allaiter , Dieu n'en 
» ſera point offenſe, pourvu qu'elle 
» ſoit exacte a payer a la nourrice 


SY 


 -& 
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» ſon juſte ſalaite. Le pere fournira 
» des alimens & des habits a ſa fem- 
» me & a ſes enfans. Il reglera cette 
» depenſe ſur ſes facultés. Econome 


».ſans ètre prodigue, il ne ſera point 


» oblige de detruire fa fortune pour 
» ſatisfaire des beſoins de fantaiſie «, 

Quoiqu'en general les familles 
ne ſotent pas plus nombreuſes que 
dans les pays eu la polygamie eft 
defendue , il eſt impoſſible que d'un 
ſi grand nombre de femmes & d'eſ- 
claves il ne naiſſe quelquefois un 
grand nombre d'entans. Il n'eſt pas 
etonnant qu'un pere opulent en 
compte juſqu'a trente ou quarante z 
mais la plupart reprimanr leurs deſits, 
fixent leur cœur ſur un ſeul objet & 
rejettent la faveur abuſive de la po- 
lygamie , pour n'avolr point une trop 
nombreuſe poſterite dont ils ne pou- 
rotent ſatisfaire les beſoins. L'edu- 


cation des enfans n'eſt plus la meme 
| L. 6 


fans. 


Des En- 
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que dans les. ſiecles reculés. Autre- 
fois leur premiere enfance étoit con- 
fice 4 leur mere, & ils ne pouvolent 
paroitre devant leur pere avant läge 
de quatre ans. A peine Erotent-11s 
allez forts pour monter a cheval 
qu'on les exercoit dans l'art de le 
dompter, on leur apprenoit a rirer 
de Varc & a lancer un javelot. Tous 
leurs amuſemens étojent des travaux 
ou des cxercices de guerre: une cdu- 
cation molle & effemince a ſuccede 
à cette auſtèritè. Les enfans eleves 
dans des occupations qui ne peuvent 
rourncr leur eſprit vers le grand 
ſont enchainés par les prejuges de 
FAlcoran. On les croit atlez &clairés 
lorſqu'ils en ont retenu quelques 
paſſages. Celui qui ſgair écrire palle 
pour un jeune homme bien cleve, 
Quoique Les Muſulmans ſotent au— 
jourd hut les dominateurs de la patric 
que Demoſtènes & des Socrates , quot 
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qu'ils tiennent ſous leur obeiſſance 


ces belles regions ou les Romains 
porterent le gout & le flambeau des 
Sciences & des Arts, on n'apprend 
aux enfans ni la langue Grecque nt 
la Latine, L'Alcoran qui n'eſt qu'un 
recueil informe & tronque des tra- 
ditions & des loix Judaiques , de- 
vroit inſpirer aux Docteurs la cu- 


rioſitè d'entendre I'Hebreu pour "7 


ler conſulter les ſources de leur texte 
ſacre, & aucun ne ſe fait un de- 
voir de cette crude, 

Les parens avant de marier leur 


Des De- 


fille ont grand ſoin de conſulter VWs: 


les devins ſur le fort qui Vattend, 


Ces charlatans qui vivent de la cre- 
dulicc des ſuperſtitieux font particu- 
lierement recherchcs parmi les Perſes; 
ils exercent leurs preſtiges, & de- 
bitent leurs impoltures dans des bou- 
tiques, des marches & des carre- 
fours. C'eſt avec des dez cnliles par 


o -4 * * 
3 r 3 1 > =. "0 3 
„ ESE. TEE 8 
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& des monſtres: ils ouvrent ce livre 
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des fils d'archal qu'ils prerendent per. 
cer dans la nuit de l'avenir. D'autres 
trompent avec plus de myſtere. l!s 
mettent ſur une table pluſieurs plan- 
ches ol! différentes figures ſont tra— 
cëes, ils parcourent enſuite un livre 
fur les feuillets duquel on a peint 
des animaux domeſtiques, des bees 
farouches , des anges, des demons 


a diverſes repriſes, juſqu'à ce qu'ils Wt * 
rencontrent la figure ſemblable à celle 1 
qui eſt gravce ſur la planche ou le 
conſultaut a depoſe ſon argent, pour 
recompenſer le ſcavant impoſteut 
qui lui a ouvert le livre de Pavenir, 
Cette operation magique ne ſe fait 
point ſans prononcer des paroles 
myſtèrieuſes, & ſans faire des gel- 
res extravagans. 

La deſtinee des femmes Muſul— 
manes eſt de vivre dans la depen- 
dance abſolue d'un 6&poux dont il 


a 
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faut qu'elles eſſuyent les caprices & 
les dedains. C'eur ere les condamner à 
un eternel eſclavage, que deleur refu- 


| ſer la faveur du divorce qui ſeal pou- 
| voir detruire la tyrannie que les maris 
| exercolent ſur elles. Le mariage étant 
| principalement inſtirne pour la pro- 
| pagation de l'eſpece, le Legiſlateur 
| ſe perſuada que la prohibition du 


divorce eur donne atteinte a ſon 


but. Indulgent pour les foibleſles , 


il ne ſe propoſa point d'elever home 


me à ce degre de perfection que 
conſeille ou commande la morale 


Evangelique. Chez tous les Muſul- 
mans, le phyſique conſtitue Veſſence 
de cette union, ol le mariage n'eſt 
qu'un contrat civil dont le but eſt 
de favoriſer la population; ainſi ils 
croirotent s oppoſer aux deſſeins de 
la nature, Sils uniſſoient une tige 
féconde à un tronc delleche, s'ils 
attacholent un cadayre a un corps 


— — 


7 
: 
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vivant, s'ils ne prevenolent les ra- 
vages des divorces ſecrets par la per- 
miſſion de faire des divorces publics, 

C'eſt ce qui artive dans tous les 
mariages ou Foppolition des carac- 
reres engendre des antipathies & 
des guerres domeſtiques entre deux 


ctres qui ne doivent former qu'un 
corps & qu'une ame, qui devant 


trouver en eux le germe de leur feé— 


licité mutuelle ſont tour a tour leurs 


bourreaux & leurs victimes. Trom— 
peurs & trompès, ils ont droit d'exi— 
ger l'accompliſſement de leurs pro- 
meſſes reciproques , & ils ſont dans 
I'tmpuiſſance de remplir leur enga- 
gement. Ces déſordtes ſont multi- 
plics dans tous les pays ou la polyga— 
mie eſt admiſe, & la raiſon en dit 
facile a donner. _ 
L'incomparibilite des humeurs a 
paru a pluſieurs Legillatenrs (1) un 


— 


( 1 ) Solon, Lycurguc, 
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motif ſafhſanr pour introduire le 
divorce. Les Romains farouches & 
brigands ſous Romulus, ne le per- 
mirent (i) qu'aux matis qui pouvolent 


| convaincre leur femme du crime 


de poiſon on d'adultere, ou de fal- 
hhcation de faulles clets. On n'eut 
point d'exemples de repudiauons , 


parce que les femmes laborieuſes & 
| rctenues n'ctolent point corrompues 


par le luxe. Mais lorſque Rome vie- 
rorieuſe eur apporte dans fon ſein 
les richeſſes & les vices des nations 
vaincues , la loi plus favorable éta- 
blit pluſieurs autres motifs de di— 
vorce. Dans les premiers tems les 
maris (2) n'uſerent point du pri- 
vilege de la loi; mais ce fut moins 
par vertu que par avarice. La loi 


pry 
— * 


(1) Plutarque. 
(2) dem. 


| 
| 
| 
| 
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impoſoit aux maris qui ſollicitoien 
le divorce , Vobligation de donne 
la moitié de leurs biens a la femme 
qu'ils rẽpudioient, & de conſacte 
l'autre moitié a Ceres, Une lol { 
ſevere puniſſoit trop l'inconſtanc 
pour qu'elle s'abandonnät a ſes ca 


prices. Auſſi Rome (1) Etoit- elle 


cloignee de cinq cents dix ans de 
{on origine, lor ſqu' un de ſes ciroyens 
implora la loi pour donner le pre 
mier exemple d'une répudiation. 
Chez pluſieurs peuples la ſterilite 
a paru une raiſon ſuffiſante pou: 


rompre l' union conjugale. Cette le- 


giſlation dut naturellement entret 
dans le ſyſttme de Mahomet, at- 
tentif a tout ce qui pouvoit augmen- 
ter la population, II parloit a des 


peuples nourris dans les mèmes pre- 


— — 


— 


(1) Denis d' Halic. 
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juges. Les pays habites par les Mu- 
ſulmans ont toujours été Vecole de 
I'cconomie & de la ſobriere. Rare- 
ment ces peuples derangeolent leur 
fortune par les depenſes de la table, 
& les profuſions du jeu. C'eſt dans 


Vachat & l'entretien de leurs con- 


cubines, qu'ils ont dans tous les tems 
fair briller leur luxe & leur magni- 
ficence. Les anciens (1) Perſes hono- 
rotent la fecondite , & c' toit pour 
avoir une nombreuſe poſterite qu'ils 
ſe chargeoient de pluſieurs femmes 
Le treſor public s ouvroit pour re- 
compenſer ceux qui donnolent le 


plus d'enfans à la patrie. La religion 


des Mages enſeignoit que Vacte le 
plus agreable a Dieu étoit de faire 
un enfant, de planter un arbre & 
de labourer un champ. Mahomet 


1 


— ; _— OW 
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(1) Strabon. 
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Croit encore environné de Juifs qui 
attachoient une idée d'opprobre_ a 
la ſtérilitèé; ainſi il croir de ſa po- 
litique de la fletrir par la honte 
de la répudiation. 

Il eſt encore des motifs puiſſans 
qui dererminent a rompre ce nœud, 
& qui paroiſſent légitimes dans tous 
les pays ou le mariage n'a point 
Tempreinte de la religion. On n'en 
fair point ſouvent uſage, parcequ'on 
ne peut les alleguer ſans offenſer la 
pudeur & Thonerete, | 

Il arrive ſouvent que le fruit amer 
& cuiſant de la debauche fait cir- 
culer le poiſon de la mort dans les 
ſources de la vie; alors le germe 


de la contagion qui infecte le cou- 


pable devient- un flean qui frappe 
innocent. Il arrive eucore que dans 
les pays enerves par le luxe, on celle 
d'ètre homme dans un ige ou la 


nature deſtine a I'ttre, Quelquefois 
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un vice de conformation dans PFor- 
gane d une des parties contractantes, 
condamne a la ſtètilité l'ètre fecond 
que la nature a deſtine a reparer 
ſes pertes. Ces deſordres autoriſent 
les Muſulmans a 1mplorer le ſecours 
du divorce legal, pour prevenir les 
divorces ſecrets & domeſtiques qui 
ſerotent fort multiplies dans les pays 
chauds , ou la vicillefſe premaruree 
des femmes deviendroit leur ſup— 
plice. Dédaignées dans leurs retrat- 
tes, aigties par le triomphe de leurs 


rivales, elles ne ſeroient occupees que 


de la perte d'un ubjet que leur imagi- 


nation embellic. Ne leur eſt il pas plus 


avantageux de ſortir pat le moyen 


du divorce d'une priſun ou la con— 


trainte importune donne plus de 
vivacite aux deſirs, ou Voilivere pe- 
nible allume plus de feux impudi— 
ques que les converſations les plus 
licentieuſes, ou la contemplation 


* 
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perperuelle de ſoi-meme rend plus 
amer le ſentiment de ſon indigence? 

Tels furent les morifs qui purent 
dererminer Mahomer (1) à impri- 
mer le ſceau de la religion a la loi 
du divorce ; mais ne ſe propoſant 
point de favoriſer Vinconſtance , il 
exigea d'apporter des raiſons légi— 
times pour Vobtenir, Plus équitable 
que les premiers Romains qui n'ac- 
cordoient qu'aux maris le droit de 
répudier leurs femmes, il voulut 
que l' pouſe jouir de la meme pre- 
rogative. C'ctoit lui accorder un foi— 
ble avantage. Ce n'eſt point la plus 
belle qu'on repudie , quand les char- 
mes de la jeuneſſe ſont une fois 
Actris il n'eſt point a preſumer qu'on 
allume une paſſion nouvelle, & qu'on 
trouve le bonheur dans un ſecond en- 


( | ) Beidavi, 


gag 
ſoll 
ſer 
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gagement. La femme mècontente qui 
ſollicite ſon divorce , ſemble bleſ- 
ſer la pudeur , & elle eſt toujours 4 
plaindre d'avoir beſoin d'une apolo— 
gie. Voici les principales inſtitutions 
de Mahomet ſur le divorce. » On 
»ne ſe rend (1) point coupable de 
» peche en repudiant une femme 
» avant d'avoir eu commerce avec 
» clle z mais Thonnerere preſcrit de 
» lui faire des preſens pour reparer 
» Veſpece d'outrage qu'elle eſſuye: 
» ceſt ainſi qu'en uſent le gens de 


„bien. Alors ſi vous lui avez fait 


„quelques preſens d'habits, de meu- 
» bles & de bijoux, vous deve leur 


» en laiſſer la moitié, à moins qu'elle 


» ne renonce a vos dons, il y aura 
4 plus de gencrofite à lui laifler la 
» totalite de ce que vous lui aurez 


— ” : 


(1) Alcoran, chap. 2. de la Vache, 
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» donne, & a la faire ſouvenir par 
» vos bienfaits qu'elle avoir ere deſ- 
» tince a entrer dans votre couche «, 


Une Muſulmane qui ſollicite ſon 
divorce ne l'obtient (1) qu'apres 
avoir prouve l'impuiſſance de ſon 
mart, ou ſon penchant pour ces plat- 
firs monſtrueux que reprouve la na- 
ture, ou le refus qu'il lui a fair de 
coucher avec elle la nuit du ven- 
dredi au ſamedi; cette nuit eſt par- 
ticulierement conſacree aux devoirs 
du mariage. Le refus d'argent pour 
aller au bain deux fois la ſemaine 
eſt encore un puiſſant motif de di- 
vorce. La femme pour prouver ſes 
aſſertions, renverſe ſa pantoufle en 
preſence du Juge qui cite a ſon tri- 
bunal I'epoux pour ſe juſtifier, Si 


—ê — 


(1) Galladin. 


| Faccuſe 
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* raccuſé n'a rien a repondre aux al- 


- egations, il eſt condamnd à la baſ- 
©. MW connade & le mariage eſt cafle ; mais 
n | $i! peut prouver qu'il Fa traitèe avec 
es honnètetè, qu'il Va admiſe dans ſon 
n lit, les jours marques par la loi, qu'il 
FE ne la laiſſee manquer ni de pain, ni 
4. de beurre, ni de riz, elle ne peut 
le ſe ſouſtraire a fon empire, & fa ſer- 
n- vitude lui devient plus accablante. 


r- MW Dans certains pays (1) le mart eſt 
rs I oblige de lui fournir du bois, du 
ur café, du coton & de la foie pour 
ne fler ſes habits. La loi conſalte le 
i- ciimar & les fortunes. 

Le mari a beaucoup plus d'obſta- 
cles a vaiacre pour obtenir ſon di- 
vorce, parce qu'ayant plus de de- 
dommagement dans la multitude de 
fes femmes, il peut ſe conſoler des 


nn 


(1) Pockocke, | 
Tome II. F 
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imperfections de l'une par les agre- 
mens qu'il trouve dans une autre. II 
ne peut repudier ſa femme qu'apres 
Favoir convaicue d'adultere ou de re- 
bellion , & s'il donne des preuves 
de ſon accuſation, elle eſt renvoyce 


fans qu'il ſoit oblige de lui aſſigner 


fon douaire. On peut juger de L'in— 
dulgence de Mahomet pour les fem- 
mes par ce pallage de 'Alcoran (1): 
» maris ne challez jamais vos fem- 
» mes de votre maiſon. Ce ſeroit 
» les expoſer a des ſcandales & des 
» deſordres dont vous ſeriez les com- 
„ plices. Si elles en ſortent ſans votre 

» aveu, la honte de leur chüte ne 
» tombera que ſur elles. La loi vous 
» ordonne d'étendte vos bienfaits 


„ juſque ſur celles que vous avez ré- 
2 pudices 60. | 


(1) Alcor, ch. 2, de la Yache, 
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Voict comme il gexprime! dans un 
autre endroit (1)... » Tu dois adou- 
» Cir la rigueur du divorce par la dou- 
» ceur & Thonnerete de tes procedes, 
„& ſur-rout par tes bienfaits. Re- 
» pudie tes femmes, lorſque l'oppo- 
» fition de vos caracteres ou d'autres 
» raiſons ſecretes font craindre a l'un 


„& a [autre de ne pouvoit accom- 


» plir enſemble les commandemens 


» de Dieu; mais garde- toi de lui 


» Orer ce que tu lui auras donné. 
» Telle eſt la volonte de 'Erre-ſupre- 
„me, tu ne peux ten diſpenſer ſans 
„etre prevaricateur de fa lot «. 
Les Mexicains (2) infligeotent la 
peine de mort a I'&poux inconſtant 
qui reprenoit ſa femme apres Ia- 
voir répudiée. L'Alcoran moins r1- 


93 
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(1) Alcor. ch. 2. de la Vache. 
(2) Solis. 
F 2 


A E 
— | wu 4 $1 


©, A OI — . cars 
7 


1 
* 


124 HI T7018: 
gouteux laiſſe le tems du repentir 
& de la rèflexion. Le mari peut ſe 
marier le jour meme de ſon divor- 
ce; la femme moins privilegice eſt 
allervie a garder pendant trois mois 
& dix jours la viduite pour cher- 
cher des moyens de reconciliation , 
ou pour reconnoitre ſi elle eſt en- 
ceinte. Cette lot $'erendoit ſur les 
veuves. I| eſt dit dans l'Alcoran: 
les femmes veaves apres la perte 
„de leur mart, attendront quatre 
» mois & dix nuits avant qu'elles 
» ayent le droit de conttacter un 
„nouvel engagement. Apiès ce tems 
» 1] leur ſera licite de faire ce que 
„ laraiſon & l honnètetè preſcrivent «x. 

L'epoux qui a répudiè fa femme 
ayant perdu tout empire ſur elle 
ne peut Vempecher de ſe marter. 
Comme la plupart des repudiations 
ſont fondèes ſur des caprices & des 
degouts pallagers , il n'eſt pas rare 
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de voir renoner des nœuds qui 
ont été rompus. Mahomet qui avoit 
prevu ces variations craignit que 
des maris chagrins ne reprifſent leurs 
femmes, pour exercer ſur elles lenrs 
vengeances ſectettesz il fit parler Dieu, 
qui menace de ſes chitimens ceux 
qui prennent le nom d'époux pour 
devenir tyrans. On peut répudier (1) 
ſa femme deux fois ſans encourir 
aucune peine; mais comme il y a 


de la baſſeſſe 4 unir ſa deſtinée 4 


une femme dont on a teini la gloire, 
Dieu pour punir ! homme inconſtant 
dir dans I'Alcoran.... » celui qui 
» aura repudie trois fois fon Epouſe 
» ne la. pourra reprendre juſqu's ce 


» quelle ait été marice a un autre 


» qui Vait rEpudice : alors ils pourront 


» former un nouvel engagement ſans 


(1) Alcor, ch. de la Vache. 
FE; 
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» ſe rendre coupables de peche , s'ils 


» croyent pouvoir habiter enſemble 


» dans les bornes que Dieu exige 
» des ſages & des ſectateuts de ſa 
„ loi &. 

Un Muſulman qui éprouve un 
retour de tendreſſe pour la femme 
qu'il a repudice, eſt puni de ſon in- 
conſtance par Fendroit le plus ſen— 
ſible. La loi (1) le condamne a lail- 
ſer coucher ſa femme avec un erran- 
ger toute une nuit, &a ctre le triſte 
remoin de leurs carelles : il eſt encore 
oblige de payer ce laborieux ſervice, 
L'epouſe eſt quelquefois ſi contente 
de cet eſſai, qu'elle ne veut plus 
retourner avec ſon premier mari, II 
eſt vrai que ceux qui ont de la 
fortune trouvent le moyen d'éludet 
la rigeur de la loi, en choiſiſſant 


(1) idem. 
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un jeune homme (1) qui n'a point 
encote atteint Vage de pubetté, ou 
un veillard décrépit dont les deſirs 
ſont èteints & dont l'organe eſt uſe, 
ou quelque ami dont la diſcretion 
& la fidelire ne leur ſont point ſul. 
pectes. On impoſe encore un au- 
tre frein a Vinconſtance , en oblt- 
geant (2) le mart d'atlurer le douai— 
re de la femme qu'il a repudice. II 
alme mieux alors ſe reſoudre a trai— 


ner ſa chaine qu'a faire le ſacrifice 


d'une portion de fa fortune, 

Il eſt aiſé de reconnoitre que le 
Légiſlateur Arabe a tiré de la loi Ju- 
daique une partie de ſes inſtitutions 
ſur le divorce. Chez les Hebreux (3) 
la veuve ou la femme repudite ne 


1 


4 N 3 1 
—_— — — —— 


. 


(1 ) Pockocke. 
(1) Alcoran , ch. 4. 
(3) Miſna, Geſnar Babyl, &c. 
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pouvo!ent contracter un nouvel en- 
gagement quapres quatre-vingt-dix 
jours de divorce, ou apres la mott 
de leur premier mari. C'eſt pour 
imiter cet uſage qu'il dit dans V'Al- 


coran (1)..» Les femmes repudices 


attendront que leurs menſtrues 
» ſotent paſſces quatre fois avant de 
» pouvoit fe remarier. Il ne leur eſt 


— 


- 


pas permis de faire un myſtere de 
» ce que Dicu a cache dans leurs 
» flancs «. ce fut encore d'apres la 
police des Juifs (2) qu'il défendit 
a la femme qui allaitoit de ſe re— 
matier avant deux ans, à comprer 
depuis la naiſſance de ſon enfant, 
à moins qu'il ne vint a mourir ou 
que ſon lait ne füt epuiſe ; pen- 
dant tout ce tems elle croit entre- 


(1) Alcor. ch. de la Vache. 
(2) Miſna , Maimonde, 


D2:1ALDSAN: 39 


tenue & nourrie, ſans avoir beſoin 
de remplir d'autres fonctions que les 
devoirs de la maternite. 

Depuis que le ztle de la reli- 
gion eſt moins brülant, les divor- 
ces (1) ſont plas frequens z comme 
l'objet des maris n'elt plus de don- 
ner des habitans a la terre, il y a 
plus de femmes chagrines & mé— 
contentes : la pluralite des femmes 
eſt un fardeau dont ils ne ſe char- 
gent que pour etaler leur luxe im- 
pudique : bien loin d'ambitionner 
un grand nombre d'enfans, ils em- 
ployent le ſecours meurtrier de Part 
pour rendre ſtériles leurs concubi- 
nes. Les Perſes ſur-rout n'uſent de 
la polygamie que comme d'un pri- 
vilege atrache a leur naiſſance & a 


leur dignité, ou pour provoquer leuis 


— 
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(1) Chardin, Pockocke, 
Wh 'F, 
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deſirs par les reflources de la va— 
riété. 

Quoique les hommes ayent etc 
partages ſur l'idèe qu'on doit ſe for- 
mer de la fornication, tous ſe ſont 
reunis pour decerner des peines 

Adultzre, contre l'adultere. Il eſt vrai que 
dans Petar ſocial, ce crime doit etre 
pourſuivi avec ſeverirte, puiſqu'il in. 
troduit dans les familles des etran- 
gers qui viennent en devyorer [| he- 
ritage. Chez les Hébreux (1) la fem- 
me infidele étoit condamnéèe a ètre 

| lapidee, Quelques Rabins moins ſe- 
veres veulent qu'on ſe borne a im- 
primer ſur leur front un caractere 
d'ignominie avec un fer chaud. Les 
filles des Prètres (2) convaihcues de 
ce crime erolent brulces vives. La 


(1) Lévitique, 20. 
(2) Levitique, 21. 


Ni 
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loi n'uſoit de tant de (everire envers 
elles, que parce qu'elles attentoient 
non-ſeulement a la ſaintetè du con- 
trat civil, mais encore parce qu'el- 
les commettoient une eſpece de ſa- 
crilege en ſouillant la purete du 


miniſtere de leur pere. Les Cana— 


ncens plus barbares condamnoient 
indiſtintement au ſupplice du feu 
toutes les femmes ſurpriſes en adul- 
tere. On voit un exemple de cette 
ferocite dans la femme (1) de Sam- 
ſon , qui ſelon quelques Rabins fur 
condamnée a perir au milieu des 
flammes , pour la punir d'avoir con- 
tractè un ſecond mariage du, vivant 
de ſon premier mari. Sedectas (2) 
& Achab convaincus d'adultere ex- 
pirerent ſur un bücher, par Fordre 


du Roi de Babylone. 


(1) Judith, 19. 
(1) Jérémie, 29, 


F 6 
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La loi des Egyptiens paroit avoir 
Et6 inconſtante & mobile. Des exem- 
ples qui ſe combattent empechent 
de decider qu'elle fut leur lepgiſla- 
tion ſur ce crime domeſtique. Sé— 
ſoſtris (1) fit bruler vives pluſieurs 
femmes adulteres; quelques Egyp- 
tiens convaincus de la meme foi— 
bleſſe ſubirent le meme ſupplice ; 
mais ſoit qu'il fallur allumer trop de 
buchers, ſoit que Thumanite outragce 
eur reclame contre cette ſeverite 
outrce , la loi ſe relacha de ſa ri- 
geur, L'homme adultere ne fut plus 
condamne qu'a recevoir mille coups 
de fouet, & la femme à avoir le 
nez coupe. Cette mutilation en la 
rendant difforme lui oroit la teſſour— 
ce de trouver an complice. 


(1) Maneton. 
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Les Arabes (1) inconſèquens n'in- 
fligeoient' aucun chitiment aux in- 
ceſtueux. Cette indulgence leur eroit 
ſans doute inſpiree par Vexemple de 
leuts voilins chez qui cet uſage étoit + 


etabli; & leur jalouſie barbare dé- 


cerna la peine de mort contre Va- 
dultere. Les Romains auſſi contra- 
dictoires dans leurs uſages, enter- 
roient vivante la veſtale qui avoit 
laiſſé ereindre le feu ſacre, & ils fe 
bornoient a releguer dans une terre 
errangere Tepouſe infidcle qui, ren- 


ttée dans la jouiſſance de tous les 


privileges de la nature, ſe livroit 
avec ſcandale a la licence de ſes 
penchans , ſans avoir a redouter la 
cenſure du Magiſtrat. 
Dans les tems vertueux , on éta— 


(1) Diod, Sicul, 
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blit (1) a Rome un tribunal do- 


meſtique, ou les maris préſidoient 
pour venger la pudeur de union 
conjugale. Ce tribunal fecret ou ſié— 
geoient les parens de la femme ac- 
cuſce , avoit cte étigéè par un ſen— 
timent de pudeur & d'honnerere, 
On ſuppoſoit que PFepoux outrage 
aimeroit mieux renoncer au plaiſir 
d'une vengeance qui immortaliſoit 
ſon affront, que de donner une 
ſcene ſcandaleuſe dont le prejuge le 
condamnoit 4 partager l'ignominie. 
Dans la ſuite les Prereurs ſous pre- 
texte que la corruption des mœuts 
interefloit le gouvernement, s'ar— 
rogerent le droit de citer les adul- 
teres a leur tribunal. Les aſſembleées 
où les femmes ſe trouvoient conton- 


—̃ͤ — — —_— 


(1) Denis d'Halicatnaſſe. 
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| dues avec les jeunes gens, furent 
regardees comme des conjurations 
contre la republique, La loi prevint 


abus du pouvoir de ces Magiſtrats 
1C- jalonx d'entrer dans les ſecrets des 
n. familles. II fut decide que Vaccula- 


te. tion d'adultere ſeroit diſcutée dans 
gc l'aſſemblée du peuple , qui avoit le 
Ir droit de reformer les atréèts des Pré— 
it FF rears. Cette precaution étoit ſage 
E pour empècher ces Magiſttats de ſe 
E rendre les arbitres du ſort des fa- 
. milles. Ils auroient pu mettre au 
— nombre des coupables la femme 
8 vertueuſe dont ils aurotent eſſuyé 
un gcnereux refus. La loi exigeoit 
- encore d'accuſer prealablement le 
$ mari comme complice de la chute 
N de ſa femme, parce que tenant dans 


ſes mains le ſeptre domeſtique, il 
ctoit de fon devoir de prevenir tout 
ce qui pouvoit altcrer la puretc des 


— — — os 
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meœurs de fa famille. La meme (1 
loi étoit en vigueur chez les ancien; 
Perſes. Les peres & les Epoux ętoient 
comptables des actions de leurs fem- 
mes & de leurs enfans, parce qu'e- 
tant établis par la nature pour erre 


les Légiſlateurs de leur famille, ils 


devoient en regler la police. 


Les Romains uſoient de la me: 
me ſeverite lorſque par negligence 
ou par un motif d'avarice un ma- 
11 avoit favoriſé les Egaremens 
de ſa femme , il arrivoit ſouvent 
que des ciroyens ruines par les 
profuſions du luxe & de la de- 
bauche, rempliſſoient le vuide de 
leur fortune en faiſant un honteux 
trafic des charmes de leuts femmes. 
On ſuppoſoit encore qu'une famille 
n'eroit corrompue, que parce que 


— * 1 * — 


(1) Herodote, 
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le chef par ſes exemples en aveit été 
le premier cotrupteur. La loi (1) 
Julia imprimoit une eternelle fle- 
triſſure a celui qui reprenoit ſa fem- 
me apres avoir convaincue d'adul- 
tere; & par une contradiction ré- 


voltante, Rome applaudit a l'extra- 


vagance indecente du ſage Caton, 
qui prera fa femme a Forateur Hor- 
tenſius pour lui faire un enfant. 

La police de Sixte-Quint (1) fut 
bien differente 3 ce Pontife ſevere 
accerna peine de mort «cntre les 
maris laches & complaiſans qui ne 
ſe rendotent pas les dclateurs des 
déſordres de leurs femmes. C'etoir 
lear donner Valternative de mourir 
ou de vivre dans Vopprobre, La po- 
lice des mariages fut moins rigou- 


* — 


(1) Ulpien, titre 6. 
C&) Lew 
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reuſe dans la decadence de l' Em. ( 
pire que dans les tems de fa ſplen. 
deur. La loi devint plus indulgente 
a meſure que les crimes ſe multi— 
plicrent; fon glaive $'emoulla a force 
de frapper tant de tètes coupables, 
Le divorce parut un frein aſſez puik: 
ſant pour reprimer un crime qui 
ſembloit annobli par d'illuſtres exem- 
ples. Le debordement general des vi— a 
ces reveilla la vigilance de PEmpereur V 
Macrin (2) qui decerna la peine de *" 
mort contre l'adultere. Les deux cou- 8 
pables lies enſemble furent condam- * 
nes a perir ſar un bücher. Certe loi m 
inſpira de l'horreur ſans rendre aux 
meœuts leur pureté; & comme les | © 
ſources publiques eroient corrom- if 


pues, les ſupplices n'arrecerent point | 
les deſordres. ; 


— —__— 


(1) Cagitolin. 
(2) Recueil des Voyages, 
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Quoique pluſicurs relations nous 
apprennent que quelques pcuples du 
Nord & du Midi proſtituent leurs 


| femmes & leurs filles a Verranger ; ces 


exemples rarcs & bifarres n'empe- 
chent point d'aſſurer que amour 
d'une propricte excluſive ne ſoit un 
ſentiment general , inſpire par la 
narure au Grec & au Barbare. L'a- 
dultere donnoit tant dhorreur aux 
Viſigots (1), que la lot permettoit 


aux enfans & aux eſclaves de la 


femme infidèle de la citer au tribu— 
nal de la juſtice, Ce peuple groſliet 
mais pur dans ſes mœuts, avoit 
pour maxime qu'il étoit plus avan- 


tageux d'ctouffer pour un moment 


le cri de la natute, que de laiſſer 
ſubſiſter un vice qui ébtanloit les 
fondemens de l'ordre ſocial. Chez 


—— — 
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(1) Jornandes, 
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les peuples les plus barbares conime 
chez les peuples les plus polices, 
la loi a toujours defendu de faite 
mourir la mere coupable avant la 
naillance de ſon enfant innocent. 

Mahomet cetoit trop eclaire, pour 


ne pas reconnoitre combien il Etoit 


intéreſlant d'aſſurer la purete d'une 
union d'ou dépendoient les proſpé— 
rites publiques & particulieres. Ses 
loix copices ſur celles des Juifs (1), 
condainnerent la femme adulrere a 
etre lapidee. Pluſieurs Eprouverent ce 
ſupplice dans la naiſſance de I'1{11- 
miſme; mais Phorreur qu'il inſpita 
en fit abolir l'inſtitution. On ſe con- 
tenta de renfermer la femme cou- 
pable dans une priſon pour le reſte 


de ſes jours. La meme peine fut 


impoſce a fon complice. 11 paroit 


(1) Eſchine orat. in Timarchum. 


que 
pluſi 


ce * 
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que ce ſupplice ctoir en uſage chez 
pluſieurs peuples, a en juger par 
ce vers d'Homere adteſſé a Paris. 
Si l'on vous avoit rendu juſtice, 
» vous ſeriez 4 preſent reveru d'une 
robe de pierre. «. Les filles convain- 
cues de fornication n'étoient punies 
que par l'exil d'un an, & que par 
cent coups de fouet. C'croit auſſi la 
punition de la femme eſclave con- 
vaincue d'adulrere. On ne la con- 
damnoit point a. la mort, parce 
qu'on ſuppoſoit que n'crant point 
maitreſſe de ſes actions, on ne de- 
devoit la feliciter ni de ſes vertus, 
ni la punir de ſes foiblcſles. Cette 
lot étoit trop indulgente ou trop 
cruelle, puiſqu'elle tomboit ſur des 
gens qu'elle ſuppoſoit n'etre pas 
libres. La femme fiancee croirt con- 
damnée a la mort avec ſon corrup- 
teur, parce que ſon engagement 
ctant forme lui impoſoit les mèmes 
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obligations qu'a la femme marice, 
La formule d'imprécation prononcée 
contre la femme infidèle Etoit en 
uſage chez les Arabes long-rems 
avant Mahomet. Il crut devoir la 
conſerver. Sa politique Etoit de n'a- 
bolir que les inſtitutions qui ſcan- 
daliſoient la raiſon ou qui nuiſoient 
a Vexecution de ſes delleins, La loi 
de Solon (1) abandonnoit an mati 
le ſoin de punir ſa femme infidele; 


mais il lui éètoit defendu de la faire 


pcrir par Pepee. Celle qui ſurvi— 
voit a ſa chùte vielliſſoit dans l'igno— 


minie. L'entree des temples lui étoit 


interdite , elle ne pouvoit porter 
aucuns otnemens. Tout le monde 
avoit le privilege de Foutrager , de 
dechirer ſes habits , de Vaccabler 
de coups. Ces violences reſtoient im- 


(1) Digeſte, 1. 48. 
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« punies pourvu qu'elles ne fuſſent point 


a ſuivies de la mort. 

5 Les Romains (1) ſi avares du 
1 ſang de leuts concitoyens permet— 
|, oient de tuer homme adultere. 
a. Conſtantin renouvela cette loi. Le 
1. Code Theéodoſien fut encore plus 
„t rigoureux. II infligea a Vadultere la » 
i meme peine qu'au patricide. Le cou- 
ui pable enferme dans un fac de cuir 


. (toit jetté dans la mer ou brule vif. 


e Conſtantin fit ſubir ce ſupplice à 
i. Jun eſclave convaincu d'avoir eu les 
o. | faveurs ſecrettes de ſa maitrelle., 
115 Valence (1) & Valentinien furent 


les ſeuls qui firent perir par Vepee 
Jo les Epoux inhdeles. La rigueur de 
4 tous ces chatimens prouve I'horreur 
naturelle qu'inſpire ce crime. 


_— 


— (1) Ammien, 


(1) Talmud, 
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Les Hebrenx plus attentifs encore 
que les Muſulmans a reprimer les 
deſordres de l'inconſtance, brulotenr 
vif celui qui apres avoir epouſe la 
fille épouſoit encore la mere. On 
enterroit le coupable juſqu' aux ge- 


 moux. On lui ſerroit la gorge pour fa 
lui faire ouvrir la bouche, & alors le 
on lui jettoit du plomb fondu dans ch 
la gorge. Les Muſulmans n'uſent de 
point d'une auſſi grande ſévérité; 0 
quoique leurs inſtitutions ſur les Cl 
defenſes de ſe marier en certains q 
degres de parentage ayent beaucoup 10 
de rapport avec celles de Moyſe, a 
& ſur- tout dans la punition des J 


crimes qui ſont contre la nature : 


celui qui dans fa brutalite eroir con- a 
vaincu d'avoir eu un commerce abo- Fl 
minable avec un animal étoit lapi— 8 
dé, & animal étoit aſſommé. Ce ! 
crime infecte ! Afrique & l'Aſie peu- g 


plces de Muſulmans. Chaque nation 


4 
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= 
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2 des uſages particuliers pour punir 
cette abomination. 

Le mari calomniateur eſt puni par 
le fouer & une amende. Cette peine 
doit ètte un grand frein pour rete- 
nir les accuſateurs, d'autant plus qu'il 
faut quatre témoins pour conſtatet 
le délit. On ſcait que la femme ne 
cherche point d'autres ſpeRateurs 
de ſes deſordres , que ceux qui cn 
ſont les complices. C'ëtoit un an- 
cien uſage , lorſque le mari man- 
quoit de preuve, de faire boite a 
Vaccuſce de l'eau amere de jalouſie 
dont il eſt parle dans les annales des 
Juifs. 55 

On voit que Mahomet dans tou— 
tes ſes inſtitutions relatives au ma— 
riage a choiſi Moyſe pour fon guide 
& fon modcle. II ctablit a peu-pres 
les memes ceremonies ſur les infir- 
mités periodiques des femmes, ſur 
la tolèrance d'epouler ſes eſclaves, 

Tome II. | G 
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ſur les degres de parentié & d'affi- 
nite qui doivent ctre un obſtacle au 
marriage. Les anciens Arabes regar- 


doient comme un ſcandale d' pou- 


ſer les deux ſœurs ou la veuve de 
leur pere. L'Alcoran a renouvelle 
cette dèfenſe. Il eſt difficile de con- 
cevoir comment un Légiſlateur qui 
viole lui-mème ſes inſtitutions, a pu 
reuſſir a inſpirer tant de reſpect pour 
elles. Tandis qu'il limite le nombre 
des femmes que doivent avoir ſes 
ſectateurs, il fait entrer dans ſon 
lit toutes celles qui flattent fa lu- 
bricité. II commande a Pepoux de 
partager également ſes faveurs & 
d'accorder 4 chacune une nuit, tan- 
dis que fans contrainte dans ſes 
gouts, il couche avec celle qui lui 
plait davantage. Il permet aux fem- 
mes veuves de ſe remarier, & il 
commande aux ſiennés de languir 
dans une éternelle viduite apres fa 


Tom IE 
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mort. II craignit ſans doute des in- 
diſcrerions qui auroient pu avilir fa 
dignite d'Apotre & de Prophete. II 
crut pouvoir uſer du privilege des 
Rois de Judee, dont les femmes re- 
pudices n'avoient point le droit de 
ſe remarier , & cette defenſe s' ten- 
doit auſſi ſur leurs veuves. II eſt a 
preſumer que Mahomet en ne de- 
creditant point ſes loix par Vexem- 
ple de ſes infractions, les avoit tel- 
lement conformees au penchant des 
Arabes, qu'ils crurent ne pouvoir les 


abolir ſans alterer la ſource de leur 
felicité. 
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CHAFIERE . 
Des Eunuques. 


C'xs 7 la polygamie qui a intto- 
duit Vuſage de condamner les fem- 
mes à une cloture rigoureuſe , qui 
icritant leurs deſirs, a fait ſentir la 
néceſſitè de leur donner des ſurveil- 
lans pour prevenir leurs chures. Si 
leur chaſtete etir été confiée a des 
gardiens combles des dons de la na- 
ture , les tentations aurolent cre 
plus violentes & les chites plus mul- 
riplices. La jalouſie a produit des 
ctres difformes qu'on a degrade de 
la dignite d'hommes pour en faite 
des Eunuques. 

Mahomer ſemble avoir deroge 4 
fa politique, en laiſſant ſubliſter 
un abus qui s'oppoſoit a Vexecution 


\ 
4 
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de ſes deſſeins. Son premier moyen 
fut de transformer tous ſes Diſei- 
ples en zutant de ſoldats. Com- 
ment un Légiſlateur qui avoit Fam- 
bition des conquetes , qui avolt be- 
ſoin de cooperateurs ne tonna-t'il 
pas avec force contre un abus in- 
humain qui ctouffoir le germe de 
la vigueur & du courage ? L'exem- 
ple (1) des animaux ne devoit-il 
pas eclairer ſa politique & etre pour 
lui une legon ? Le bout na ni la 
force ni le courage du taureau. Le 
cheval coupe perd ſon feu & fa 
vigueur. Le cocq devenu chapon 
paſſe de la fierte a l'abbattement. 
Le bélier inſulte avec orgueil a la 
degradation du mouton. Tour etre 
qui n'a point de confiance dans ſa 


force eſt toujours ſans courage. 


„* — 


— 


(1) Buffon, Hiſt, nat, 
G 3 
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Cyrus politique & guerrier ſentit 
cette verite, & des qu'il eut con. 
quis la Lydie, il en condamna tous 
les habitans aux fonctions les plus 
abjectes; tous les arts nobles leur 
furent interdits pour mieux affermir 
ſa domination, & il ſentit que le 
meilleur moyen de faconner les hom- 
mes a l'eſclavage, étoit de leur inſ- 
pirer les ſentimens bas & abjects qui 
naiſſent des conditions avilies. Un 
tyran (1) de Cume adopra le mè— 
me ſylttme pour affermir ſa puiſ— 
{ance uſurpèe: perſuade que le cou- 
rage & I'clevation du ſentiment ſont 
les fruits des premieres impreſſions, 
il ordonna de donner aux garcons 
la meme education qu'aux filles, 
pour crouffer en eux le ſentiment he- 
roique de la liberté. 


— — 


—— 


(1) Denis d'Halicarnaſſe, 


De I Aeon AM. 19 
Les vices phyſiques ont ſur les 
moaurs la meme influence que I'e- 
ducation : comme les hommes $'a- 
bandonnent plutor a la ſeduction de 
leurs ſens qu'aux lumieres de leur 
raiſon , ils ſont plus choques d'une 
difformité corporelle que d'une im- 
perfection morale. Le retranchemenr 
de ce qui conſtitue le caractere diſ- 
tinctif de Thomme , eſt une priva— 
tion infamante que ſe reproche lui— 
meme celui qui en eſt affligé. Qut- 
conquie eſt humilié de fa conſtitution 
phyſijue, rarement $'cieve a quel- 
que choſe de grand & de ſubline, 
ainſi il eſt difficile de juſtifier un 
Legiflateur qui autoriſe un abus dont 
il ne peut rien réſulter d'utile, & 
d'où, au contraite, il peut naitre de 

grands dclordres. 

Mahomer domine par la paſſion 
de l'amour, reſpecta ſans doute un 
uſage qui le raſſuroit contre la tra- 
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gilite des femmes. Il Padopta comme 

le moyen le plus ſur de poſlſeder 
ſans inquierude le treſor le plus 
cher a ſon cœur. Il ne fut point ar- 
rete par la crainte des abus. Comme 
il n'y a qu'un certain nombre de 
citoyens aſſezʒ fortunes pour ache- 
ter de pareils eſclaves, & que d'ail- 
leurs il eſt rare de trouver des hom- 
mes qui conſentent a ce doulonreux 
ſacrifice, il jugea qu'il ne pouvoit 
en reſulter aucuns deſordres dans la 
police de fa nation; au-lieu qu'il 
auroit ph exciter des murmares en 
aboliſſant un uſage ptécieux aux ri 
ches qui pouvoient ſe procurer des 
Eunuques, indifferent au peuple qui 
n'en recoit aucune leſion , & meme 
avantageux aux plus indigens par la 
facilité de trafi juer leurs enfans & 
de ſe ſouſtraire avec eux aux humi- 
liations de la pauvreté. 


Un autre motif put encore le 
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guider. Tout uſage antique eroit re- 
garde comme facre par les Arabes. 
Il voyoit des Eunuques des les pre- 
miers ages du monde a la cour des 
Monarques Aſiatiques, ſans pouvoir 
dererminer ni dans quel ſiecle ni 
chez quelle nation cette coutume 
s' toit introduite. II eſt a preſumer 
que ce fut chez les peuples de l'O- 
rient qu'elle prit naiſſance, puiſque 
c'eſt-· la que l' incontinence a cauſe le 
plus de ravages, & l'on ne peut 
douter qu'elle ne ſoit auſſi ancienne 
que la jalouſie. Cette paſſion tou- 
jours prète a s'allarmer, toujours 
ingenieuſe & cruelle dans les 
moyens de calmer ſes inquiétudes, 
dur ctablir Puſage des Eunuques par- 
mi toutes les nations dominces par 
un temperament brulant & fougueux, 
L'exemple des animaux qu'on cou- 
poit ſans leur donner la mort au— 
toriſa les grands a mutiler leurs 
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eſclaves. Les hommes armes du pou- 
voir, rarement ont reſpecte I'huma- 
nite dans les ſubalternes, | 

Il etoit dcetendu par la loi Judai. 
que de couper les animaux; on au- 
roit du a plus forte raiſon reſpecter 


la nature dans le plus parfait de ſes. 


ouvrages. Cette dctenſe n'empecha 
pas pluſieurs Rois d'Iſracl d'entre- 
tenir des Eunuques a leur cour : 1] 


eſt a prcſumer qu'il les acherotent 


de l'étranger, que le peuple cheéri 
mepriſoit plus que les animaux les 
plus vals. Ce fut à ces Gtres informes 
que Sémiramis, qui n'avoit pas be- 
foin de leur miniſtere pour garder 
ſa chaſtete, conha les renes de fon 
Empire & le commandement des 
armées. Seſoſtris qui regnoir pluſieurs 
ſiecles avant le Légiſlateur des Juifs 
tur allaſlinè par un de ſes Eunuques. 
Voila de giands témoignages de leur 
antiquité. 
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Tous les peuples les ont accablé 
de leut mépris, & partout on les a 
vu préſider au gouvernement des 
Empires. Tires du ſein de Toppro- 
bre pour monter aux premiers hon— 
neurs , ils ont joui en public de la 
veneration des peuples dont ils 
étoient abhorrcs en ſecret. Ce ſont 
des portions darvile dont la main 
de l'ouvtier a fait des Idoles reve» 
rees. Ainſi la jouiſſance de tout ce 
qui peut flatter ambition les a de- 
dommagés des diſgraces de leur na- 
ture detectueule. 

Il eſt aiſe d'appercevoir les motifs 
qui ont determine les Monarques 
Aſiatiques a proſtitner Jeur conhance 
a des ctres degrades de Ihumanite. 
Ces ſuperbes deſpotes fe ſont ar- 
rope le privilege barbare dattenrer 
au droit de propriete ; riches de 
leurs uſurpations, ils les repandent 
ſur les complices de leur tyrannic ; 
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magnifiques dans leurs largeſſes, ils 
reprenent quelque fois leurs dons pour 
gratifier de nouveaux favoris. Un 
Eunuque qui n'a point de famille 
n'eſt que le depolitaire des biens 


qu'il accumule : s'il eſt domine par 


le deſir d'amaſſer, fa cupidite n'e(t 
regardce que comme une cconomie 


utile pour remplir un jour le vuide 


da treſor public, cauſe par les pro- 
fuſions d'un maitre diſſipateur. On 
s' imagine encore qu'etant ſans eſpoir 


de polterite , il doit naturellement 


ctre plus borne dans ſes deſirs, & 
que ſatisfait de jouir du preſent, 
il ne ſemera point pour l'avenir. C'eſt 
une erreur de la politique dont Vex- 
perience n'a point déſabuſé. Les Mi- 
niſtres cclibataires ont preſque rou- 
jour laiſſè le plus riche heritage. Ces 
vils fragmens de Thumanite ſe ſont 
introduits dans le Chriſtianiſme. Et 
c'eſt dans nos temples que I'habi- 
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tude nous a familiariſe avec Thor- 
reur que la nature nous inſpire pour 
leur eſpece défectueuſe. Leut voix 
privilégiée a paru la plus digne d'en- 
trer dans nos concerts ſacres. Un Pon- 
tife juſtement revere qui nettole les 
champs de l'Evangile vient de les 
proſcrire du Sanctuaire, & Italie 
qui enfantoit ces monſtres eſt frap- 
pee d'un heureuſe ſtérilité. 

Un autre motif peut encore leut 
avoir fait donner la preference dans 
la diſtribution des emplois. Partout 
ou le deſpotiſme degrade I'huma- 
nite, il y a toujours une portion 
d'hommes fiers ou vertueux qui diſ- 
tinguent Tobeifſance de l'eſclavage. 
Le deſpote qui redoate leur cenſure 
les condamne a Iinurilite , il les 
cloigne de Vadminiſtration des affai- 
res comme des agens incapables de 
participer a ſes brigandages. Les 
Eunuques n'ont pas la meme delt- 
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cateſſe. Condamnes a vieillir dans le 
mepris des peuples , ils ſont prets 
4 tour oſer & a tout enfreindre pour 
obtenir de leur maitre des decora- 
tions qui puillent couvrir leur diftor- 
mite & leurs ulceres. Enfermés dans 
un ſerail, ils s'y occupent a erudier 
les penchans & les foibleſſes de u- 
nique diſpenſateur des graces , qui 
degage de Vimportunite de fa gran- 
deur ne craint point de fe lailler 
appercevoit rout entier a ceux qu'il 
peut anncantir d'un coup-d'ail. C'elt 
en multipliant ſes plaiſirs, c'eſt en 


catreſlant ſes vices qu'ils ſont aſſu— 
res de lui plaire & d'en extorquer 


les honneurs qui devrotent ᷣttre la 
recompenſe de la vertu. C'eſt donc 


la baſſeſſe de leurs mœurs qui a per- 


perue leur pouvoir. On les voit en— 
core aujourd'hui occuper les pre- 
mieres places dans preſque tous les 
royaumes dc I'Oricnt , ou l'opinion 
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annobliſſant ce qu'il y a de plus vil, 
a introduit l'uſage de defigner un 
Gouverneur ou un Miniſtre par 
le nom infäme d'Eunuque. 

Plus l'on s'approche des rcyions 
brülantes du Midi , plus cet atten— 
tat contre humanité y multiplie 
cette eſpece defectueufe. Les paſlions 
plus calmes & plus moderees chez 
les peuples Seprentrionaux , wont 


point ſacriſiè la nature aux ſoupcons 


injurieux d'un mati jaloux. De quel 
eil verroit on un Eunuque chez le 
Samoyede & ſur- tout chez le Lapon 
qui livre fa femme & ſa fille aux 
careſſes des voyageurs ? Pluſieurs 
peuples (1) ſauvages, dans les pays 
chauds mutilent leurs enfans par 
un motif d'avatice. On fait beaucoup 
d' Eunuques aux iſles Philippines, aux 


(1) Recueil des Yo, ages. 
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royaumes (1) d'Aracam, de Calicut & 
de Congo; mais ce n'eſt point pour en 
faire les gardiens de la pudicitè des 
femmes , puiſque la proſtitution y 
eſt honorable , & que l'excès de la 
debauche des filles devient un titre 
pour les faire rechercher en mariage. 
Ainſi le motif de la mutilation n'eſt 
pas le meme chez tous les peuples; 
les uns, tels que les Hottentots (2), 
font ce retranchement pour Ctre plus 
agiles à la courſe qui leur eſt nèceſ- 
ſaire pour chercher des ſubſiſtances 


de contrees en contrees. D'autres 5715 


ſont determines par une prevoyance 
barbare & par une picte denaturce. 


Les ( 3) peres accables du poids de 
leur pauvrete , ont cru rendre ſet- 


(1) Lettres Edifiantes, 
(2) Didem. 
(3 ) Hiſtoire de VAmerique. 


of 
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vice 4 lenrs enfans en les privant du 
germe de la vie, pour les mettte 
dans l'impuiſſance d'avoir une poſte- 
rite a qui ils ne pouvoient laiſſer 
que leur miſere pour heritage. Les 
Arabes poſſeſſeurs d'une terte ſterile 
& prives des reſſources du commerce 
que leur fierte dédaigne ſont preſ- 
que tous indigens. Ainh 11 ſemble 
au premier coup - d'œil que Maho- 
met en autoriſant Puſage des Eunu- 
ques qu'ils ne pouvoient acheter les 
gratifioit d'un privilege ſterite. Mais 
1 faut fe ſouvenir que ce cel-bre 
impoſteut leur avoit promis de les 
rondre les dominareurs de la terre, 
& de les enrichir des dépouilles des 
nations. Chaque Arabe ſéduit par 
ſes faſtucuſes promeſſes ſe flattoit 
d'ètre un jour allez opulent pour fe 
procurer des gardiens fidèles de 
I'honneur de ſes femmes. Leur ja- 
louſie naturelle leur en exagere le 
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prix. Cet uſage s' eſt perperue dans 
tous les pays de la domination Mu- 
ſulmane ſans qu' aucun docteur ait 
eleve la voix pour en combatre Va- 
bus ſcandaleux. 

C'eſt de Verranger que les Turcs 
& les Perſans (1) tirent ces crres 
abhorres des femmes dont ils {ont 
les tyrans, & mcpriſes des hommes 
dont ils ſont les od:cux Miniſtres. Les 
plus noirs & les plus difformes vien- 
nent du fond de IErhiopte. La puan- 
teur qu'ils exhalent leur communi— 
que un nouveau prix. II n'y a que 
les grands de l' Empire qui puiſſent 
s en procurer. La Gcorgie & la Cir- 
caſſie vomiſſent quelques-uns de ces 
monſtres; mais comme ils ſont blancs 
& que leurs traits ſont réguliers, ils 
ſont les plus dedaignes. On ne les ad- 


— —— 
— — 


— 
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(1) Chardin. 
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met point dans intérieur du ſérail, 
dans la crainte qu'il ne leut reſte 
aſſez de charmes pour allumer les 
feux de limpudicité dont ils ſont 
charges de reprimer les ravages. Les 
royaumes de Golgonde , d'Avan , 
d'Aracan & du Pega en rempliſſent 
les ſerails d*Hiſpahan & de Conſtanti- 
nople. Il faut qu'il s'en faſſe un com- 

merce bien conliderable, puiſqu'un 
de nos voyagzurs (1) témoin ocu— 
laire aſſure que dans la ſeule année 


1557, Von en vendit vinvt- deux 


mille dans le royaume de Golgonde 
qui tous furent tranſporics chez le- 
tranger. 

Il ſuflit de ſe former une idée 
de cette operation , pour flétrir par 
une juſte cenſure une religion qui 


la tolere ſous le ſpecieux préteste 


—— * — 
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(1) Tavernier. 
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de conſerver la purete des mceurs; 
C'eſt attenter au droit le plus ſacre 
de citoyen que de ſoumettre a Vinſ- 
pection d'un eſclave, une femme 
qui doit avoir le privilege de par- 
tager Pempire domeſtique avec fon 
epoux. Ceſt autoriſer les hommes 
a abuſer de leurs forces pour acca- 
bler la foibleſſe. C'eſt outrager la 
nature pour prévenir des ſcandales 
incertains. 

Si la femme eſt obligée Yelſayer 
les caprices de ſon Eunuque , cet 
eſclave a fon tour eſt puni des pre- 
varications du ferail ; il eſt regarde 
comme le complice des chutes qu'il 
eſt charge de prevenir. L'Alcoran eſt 
donc Fouvrage d'un impoſteur qui a 
oſé lui imprimer la fauſſe empreinte 
de la divinite. C'eſt ſous l'ëconomie 
Evangclique que la femme jonit de 
cette cgalite de privileges qui repand 
la douceur & Pagrement dans la 
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ſocicte. C'eſt dans les maximes do 
la religion qu'elles trouvent des ar-— 
mes contre la ſeduction, & que fans 
crouffer la nature, elles apprennent 
a en regler les mouvemens & a en 
reprimer la rebellion. | 

L'antiquite de la mutilation n'eſt 
point un titre qui en juttihe I'uſa- 
ge. On la trouve etablie chez les 
anciens Egyptiens (1) comme une 
punition decernee contre ceux qui 
étoient convaincus de viol & d'a- 
dulcere. C'eroir encore un chariment 
qu'on faiſoit ſubir en Perſe (2) aux 
ſeducteurs qui violoient la faintere du 
mariage ou qui attentotent a la pu— 
dicite des hiles, Cette eſpèce de 
chatiment étoit dicte par la loi na- 
turelle qui exige que la partie pec- 


* 
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— 
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( 1 Herodote, 
2) Idem. 
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cante ſoir la partie punie. Mais les 
Muſulmans font un abus impie de 
la mutilation, en condamnant des 
innocens à un ſupplice qui n'crolt 
inflige chez les peuples polices qu' aux 
corrupteurs des ſources publiques. 
C'elt non-ſeulement degrader la di- 
gnite de Thomme , que de le me- 
tamorphoſer en une eſpèce irrcguliere 
qui le retranche de la claſſe des deux 
ſexes. C'eſt fe rendre l'homicide de 
ſes ſemblables, que de leur faire ſu- 
bir une operation douloureuſe , qui 
fans ctre toujours ſuivie de la mort 
met toujours leur vie en danger. 
La jalouſie furieuſe des Orientaux 
ne ſe borne point a retrancher les 
teſticules, cette caſtration ne leur 
paroit pas ſuffiſante pour diſſiper 
leur defiance. Il n'y a que Vampura- 
tion entiete des parties extericures 
qui donne du prix aux Eunuques. II 
eſt des pays ou cette amputation ne 
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les exclut point du matiage. Ce pri- 
vilege extravagant & ſterile, dir l'il- 
luſtre Monteſquieu, eſt fonde d'un 
core {ur la conlideration qu'on a pour 
de pareils enfans, & de Vautre ſur 
le mepris que Ton a pour les fem- 
mes. 

Tant de femmes mécontentes & 
qui ont tant de raiſons de lètre, im- 
poſent à leurs gardiens beaucoup de 
ſoins & de circonſpection pour leur 
ocer le deſir de la vengeance, & pour 
artéter les ſuites de leur déſeſpoir. 
Un mur impcnctrable les ſepare des 
autres habitans de la terre, un eſ- 
pace ètroit ou regne un ſilence Crer- 
nel les ſepare du refle des humains. 
Lear priſon eſt une eſpèce de ſe- 
pulcre où elles ſont enſẽvelies vivan- 
tes. Leut plus douloureux ſupplice 
eſt de ne pouvoir pi pleurer ni fe 
plaindre. Elles n'ouvrent les yeux 
que pour les fixer ſur des Ctres in- 
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formes & dégoũtans, qui ſe dedom- 
magent des imperfections de la na- 
ture par la tytannie qu'ils exercent 
ſar ce qu'elle a forme de plus char- 
mant. Le calme inſipide dont jouiſ- 
ſent ces victimes ſolitaires n'eſt 1n- 
rerrompu que par la preſence im- 
portune d'un époux quelquefois de- 
crepit & toujours dedaigneux , qui 
exige de recevoir avec tranſport ſes 
1impcricuſes carelles. 

Plus la nature leur a reparti de 
charmes , plus l'inſpection des Eu- 
nuques eſt vigilante; & comme tou- 
tes en général ſont belles & bien 
faites, elles ſont pteſque toutes mal- 
heurcuſes. 1] ſemble que la nature, 
mere indulgente, ait mis ſa com- 
plaiſance a former les traits des fem- 
mes Turques & Perſanes; mais elle 
n'a pas prèvu combien ſes dons leur 
deviendrotent funcſtes. La blancheur 
du teint, Ie coloris de la ſantè, des 


yeux 
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yeux noirs & bien fendus, des four- 
cils cn arcades, une gorge ferme & 
bondiflinte ſont le partage ordinaire 
des temmes de FOricent, & tant de 
trelors reſtent caches dans Fombre 
impcnctrable d'un ferail dont la 
porte n'elt ouverte qu'a leuts ryrans, 
& quand elles ſortent de cette de— 
meure {cpulcrale, un voile importun 
les derobe aux regards avides & cu— 
ricux. . 

Le ſang pur qui coule dans leurs 
veines leur tranſmet de generation 
en o6ncration | heritage de la beauté. 
Des alimens ſimples & communs 
ſufliſent a leur frugalité naturelle. 
O: ne ſert jamais fur leur table ces 
mets aſſaiſonnés qui en flattant le 
paliis provoquent a intempérance. 
Elles ne ſe déſalterent point avec 
ces potſons delicieux qui deſſechent 
& ficrritfent les traits des femmes 
de l'Europe. La nuit eft conſacrée 
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au ſommeil. On n'y connoit point 
ces veilles meurtrieres que tant d' au- 
tres peuples profanent par des excès 
qui accélèrent leur vieilleſſe. Leurs 
occupations n'ayant rien de penible 
n'Epuiſent jamais leurs forces. Les 
meres attentives à tout ce qui peut 
entretenir la proprete ſe baignent 
deux fois la ſemaine pour effacer les 
plus legeres ſouillures de leur corps. 
Tant d'attentions pour conſerver leur 
ſante prolongent leur beautè juſqu'a 
la vieilleſſe; ainſi il n'eſt pas cron- 
nant qu'elles enfantent une race gene- 
reuſe & bien conformee. Leurs en- 
fans ne ſont ni noues ni contrefaits. 
Les boſſus & les boiteux intereſſent 
d'autant plus la curioſitéè que rare- 
ment l'on eſt frappe d'un pareil 
ſpectacle. 

Dans la plupart des pays Muſul- 
mans les habits des femmes ne ſont 
point avantageux à leur taille. La 
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plus fine & la plus delice paroit la 
moins reguliere : la plus groſſe & 
la plus volumineuſe eſt reputce la 
plus parfaite, ſur tout chez les Turcs. 
C'eſt ainſi qu'a la Chine & au Ja- 
pon l'on ne paſſe pour @tre bien fait 
qu' autant qu'on eſt gros, & que dans 
le Viſapour on ne fait cas du teint 
qu' autant qu'il approche de la cou- 
leur du cuivre. Le caprice de Fopt- 
nion a trace chez tous les peuples 
le caractere de la beauté. Les Perſes 
par un goùt biſarre, puiſqu'il leur 
eſt particulier, trouvent que d'epais 
ſourcils qui ſe joignent & ſe con- 
fondent ſont les plus beaux. Quoi 
qu'ils eſtiment beaucoup les cheveux 
noirs, & qu'ils ayent une horreur 
invincible pour les roux, ils ont la 
courume de peindre en rouge leurs 
mains , leurs ongles & leurs jam- 
bes. Une nouvelle marice n'entre 
jamais dans la couche nupriale fans 
H 
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cet ornement biſarte: on ſert à tous 
les convives cette couleur pour $'en 
parer, & Von peint ainſi toutes les 
filles qui meurent avec leur virgi— 
nite, afin qu'etant ainſi parces elles 
plaiſent davantage aux Anges qul 
leur font ſubir un examen dans le 
rombeau. I eſt difficile 4 une Per- 
ſane de parottre bien faite. Quoique 
leurs habits ſoient d'ctoftes tines & 
miuces, elles en ſont trop chargees 
pour qu'on puiſſe appercevoir le vice 
ou la reguiarire de leur taille, d'au- 
tant plus qu'elles ne portent point 
de ceinture. Leur plus bel ornement 
eſt dans l'art d'arranger leurs che- 
veux, elles les treſſent avec elegance 
& les laillent flotter negligemment 
ſur leurs epaules Elles ne portent 
point de perles an col ni aux oreil- 
les; mais elles en ceignent leur 
rere , & les font deſcendte le long 
des joues, de forte que leur viſage 


| 
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ſemble enchaile dans des perles. 
Quand bien m*me elles ne ſeroient 
point voilées il ſeroit difficile de 
diſtinguer leurs traits. Les filles nees 
de parens riches portent des diamans 
à la narine droite & des bracelets 
de lames d'argent. L'Alcoran inter- 
dit les bagues d'r. 

Parmi toutes ces femmes deſtinéèes 
à la lubricité d'un ſeul homme, les 
grands & les iicnes en entretiennent 


un grand nombre, qui ſans ſetvit 


a leur amour, par des danſes & des 
poſtures laſcives pendant le repas, 
reveillent leurs paſſions aſſoupies: ils 
les menent avec eux a la campagne 
& ne ctaignent point de les expoſer 
à la licence du camp; quoique les 
moins cheries, elles les ſuivent a 
la guerre, les Rois en ont an grand 
nombre ſous leur tente. Cet uſage 
eſt fort ancien. Darius avoit a ſa 
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ſaite trois cents ſoixante concubines, 
routes magnifiquement vetues , & 
toutes inſtruites dans Fart de tirer un 


Monarque Aſiatique de Pafſoupiſſe- 


ment du ſeérail. 

Ces eſclaves ſans pudeur n'inté- 
reſſent point aſſez le cœur de leur 
maitre pour qu'il faſſe la depenſe de 
confier leur garde a la vigilance d'un 
Eunuque qu'il faut payer trop cher. 
Les Perſes à la fin de leurs feſtins 
les font quelquefois ſervir à la dé- 
bauche de leurs convives. C'eſt une 
courume qu ils tiennent de leurs an- 
cetres , qu'on nous peint ſi auſteres 
& ſi purs dans leurs mœurs. Ils vou- 
loient aſſujettir les nations ou ils ſe 
trouvoient a uſer envers eux de cette 
complaiſance cynique. Leurs Ambaſ- 
ſadeuts ala cour d' Amyntas, Roi de 
Macèdoine, voulurent dans P'ivreſſe 
du feſtin attenter a la pudicite des 
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femmes. Amyntas, ſous pretexte de 
ſatisfaire leur lubricire fit entrer de 
. Ul = 
jeunes garcons deguiſes en filles. Tous 
etoient armes de poignards qu' ils en- 
foncerent dans le ſein de ces im- 
pudiques. 
Quoique tous les Orientaux ſoient 


priete , il n'y a point de pays ou il 
y ait plus de courtiſannes qui vivent 
du produit de leurs appas. Elles ſont 
toutes ſous la protection des loix, 
les ſommes qu'elles verſent dans le 
trèſor public pour ſe livrer a leurs 


debauches avec impunite les font 


jouir des privileges des autres ci- 
toyens. Le Magiſtrat punit ſfevere- 
ment ceux qui les maltraitent ou 
qui leur refuſent le ſalaite regle par 
la police. Cet établiſſement n'eſt pas 
le ſeul qui s' oppoſe au mariage. La 
cloture des femmes impoſe la ne- 
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Des Cour- 
extremement jaloux du droit de pro- tiſannes. 
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ceſſitè de leur donner des Eunuques 
pour gardiens, & comme il n'y a 
que peu de particuliers aſſez riches 
pour en acheter, on ſe derermine_ 
a jouir des plaiſirs du matiage ſans 
ſe ſoumettre à ſon joug. 


| 
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CHAPETRE-Y, 
De la P oligamie & de la Cleture. 


L. oN eſt gencralement perſuade 
que Mahomer ſenſuel & voluptueux 
a dicte des preceptes conformes à 
la licence de ſes penchans; mais 
comme ce n'eſt point en ſc mon- 
trant avec toute ſa difformite qu'on 
reuſht a plaire , il eſt plus vraiſem- 
blable qu'un Legiflateur auſſi pene- 
trant dans les replis du cœur, ac- 
commoda ſa morale aux caracteres 
& aux uſages des peuples dont il 
ambitionnoit la conquꝭte. Reſſerté 
dans VArabie , il n'étendit point 
ſes vaax au dela de ſes limites: 
ainſi avant de juſtifier ou de 
cenſurer ſes preceptes & ſa politi- 
Hs 
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que: il convient d'examinet quelle 
etoit Pancienne légiſlation de ſon 
pays & des nations qui l'environ- 
notent. C'eſt dans les conventions 
matrimoniales que le caractere na- 
tional ſe manifeſte le plus. Quoi- 
que le mariage ſoit un vœu de la 
nature chez tous les hommes, tout 
ce qui a relation à cet engagement 
recoit du changement de climat un 
caractere different. 8 
De la For- Les hommes en general n'atta- 
nication. chent de prix aux choſes qu autant 
qu'ils en ſont les poſſeſſeurs exclu- 
ſifs. Quelques exemples particuliers 
qui combattent cette verite laiſſent 
a decider ſi ce ſentiment leur a ere 
communique par la nature , ou s il 
Vont regu de l'empire de Vopinion. 
Ceſt ſar la fornication & la virgi- 
nité qu' ils ont ſur- tout donnè dans 
les extremes. Les uns ont atrache 
un caractere d' ignominie à une foi- 
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bleſſe dont d'autres ont fait un titre 
de gloire. Peut-erre que les pre- 
miers habitans de la terre n'atta- 
choient point 4 Vimpurere Videe 
fletriſſante qu'elle preſente aujout- 
d' hui. Quelques paſſages (1) de l'An- 
cien Teſtament ſemblent inſinuer 
que les Juifs indulgens pour la for- 
nication ne mettoient que l'adultere 
au nombre des crimes , parce que 
lui ſeul donne atteinte a la ſainteté 
du contrat, ce peuple gtoſſier & 
charnel s abandonnoit ſans ſcrupule 
& ſans remords aux penſces obſcè- 
nes, ne pouvant ſe perſuader que 
les mouvemens interieurs de ame 
indifferens aux proſperites publiques 
& particulieres fuſſent ſoumis a la 
ſevéritè de la loi. Les plus ſavans 
Rabbins 3 ont regarde la forni- 


1 1) 9 Gen. C. 35. 
(2) Ma 
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cation comme un acte indifferent 
dont ils n'ont condamne que l'abus. 
Les Legiſlateurs payens ne Font prof- 
crite que par fa relation avec les 
mezurs publiques dont elle altere 
la purete : mais comme ils n'ont 
appercu en elle aucune oppolition 
avec le droit naturel & public, ils 
n'ont prononce aucune peine contre 


la proſtitution, & la ſeverite de la 


loi n'eſt tombce que ſar les chures 
ſulvies de deſordres & de ſcanda— 
les; quelques-uns meme l'ont re- 
gardée comme la digue la plus puiſ- 


ſante qu'on pouvoit oppoſer au de- 


bordement des vices qui dcshono- 
rent ou ruinent les familles. Ces Le- 
giſlateurs ſemblent avoir ignore que 
tout ce qui S'oppoſe au deſſein du 
mariage eſt un attentat contre la 
nature, & un poiſon qui corrompt 
les ſources publiques. 


Pluſieurs peuples de I'Inde profe 
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tituent leurs filles a leurs maitres & Contw- 
aux chefs de la nation: ce commerce mes des In- 
f : ; diens. 
infame introduit par l'eſclavage s eſt 
encore ſoutenu par un motif d'ava— 
rice & de cupiditè. Le dernier excès 
de Fextravagance , c'eſt d'avoir fait 
entrer la proſtitution dans les cere- 

monies religieuſes ; pluſieurs peu- 
ples ſe font fait un mérite de ceder 
les premices de la virginite des 
filles a la brutalite des Pretres ae 
leurs Idoles. On a vu des femmes 
dans le paganiſme ſe conſacrer par 
un veu ſolemnel a une debauche 
rebutante pour ſe rendre propices 
leurs fauſſes divinités. On en trouve 
d'humilians exemples chez les Egyp- 
tiens, les Babyloniens, les Corin- 
thiens & les Cypriotes. Un ecrivain 
celèbre rẽvoque en doute ces faits 


() Herodote, 
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conſignes dans tous les faſtes de 
Pantiquite par des hommes qui en 
etoient les temoins : ſon autorite im- 
poſante ne peut l'emporter ſur le 


temoignage de toutes les nations. 


M. de Voltaire qui eſt fi grand n'a 
pu ſoupgonner qu'il y ait eu des 
hommes ſi petits. 

Dans les premiers ages , les fem- 
mes debauchees formoient une claſſe 


particuliere. Exclues de la ſociéèté 


civile, elles erroient comme des 


animaux dans les bois & les de- 
ſerts d'oùd elles ſe rendoient ſur les 


grands chemins (1), où par leurs 
propos obſcènes & leurs geſtes laſ- 
cifs , elles provoquoient les paſſans 
a Timpudicité. On leur accorda dans 


la ſuite l'entrèe des villes, & par 


un reſte de pudeur elles s aſſujet- 


— —— - — 


(1) Jertmie z. 
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tirent à ne ſe montrer que voilees : 
elles abuſerent bientor de l'indul- 
gence de la loi. Chtiſippe rapporte (i) 
que stant familiariſces avec la honte 
attachee a la proſtitution , elles ſe 
montrerent a viſage decouvert. Les 
ſcandales & les deſordres qu'elles 
exciterent firent ſentir la neceſflite 


de les renvoyer ſur les grands che- 


mins; mais la loi ne decerna au- 
cune peine contre leur diſſolution. 
Quand elles ne furent plus ſoumiſes 
a la vigilance du Magiſttat, elles 
s' abandonnerent ſans frein a la baſ- 
ſeſſe de leurs penchans. Les jeunes 
gens deſertolent les villes pour aller 
devorer une proie ſi degoutante , & 
pour cueillir les fruits amers de la 


debauche. 


(1) chKriſippe in Iſigone bonorum & ma- 
lorum. 
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D'autres peuples plus délicats & 
plus jaloux du droit de propriété, 
n' ont eſtimè leurs femmes qu' autant 
qu'ils ſe ſont crus aſſurés d'avoir 
cueilli les premices de leur virgt- 
nite, Leur jalouſie portée juſqu'a la 
fureur , a invente des moyens qui 
attentent a la pudeur qu'ils regar- 
dent comme la plus precieuſe dot 
qu'une épouſe puiſſe leur appotter. 
Ils confient aux yeux de l'étranger 
un tréſor qui perd ſon prix a ètre 
decouvert. Leur curiolite indecefite 
& cruelle s'en rapporte au témoi- 
gnage équivoque d'un chirurgien 
ignorant ou d'une matrone imbé— 
cile qui leur inſpitent des ſoupcons 
injurieux , ou une fauſſe joie ſur un 
fair qui n'eſt point de la compe- 
rence de leur art; cette inquierude 
fait peu d'heureux/ & beaucoup d'tn- 


fortunes, 


Pluſieurs peuples d'Afrique , ainſi 
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que les Arabes, ont dans les tems 
les plus recules uſe de moyens dou- 

loureux pour conſerver aux filles le 
tréſor de leur virginite. A peine 
(ont elles nces, qu'ils rapprochent (1) 
par une ſorte de couture les Parties 
que la nature a ſeparces, Ils ne laiſ- 
ſent libre que Veſpace qu'elle a deſ- 


tinée pour les ecoulemens. Lorſque 


leur temperament forme les appelle 


dans la couche nuptiale, on eſt 
obligé de leur faire une inciſion 
pour les rendre capables de remphlir 
le devoir conjugal. On voit par tous 
les moyens que la jalouſie inge- 
nieuſe a inventés combien Timagi- 


nation des hommes attache de prix 


a la virginite, Ce ſentiment n'eſt 
point fonde ſur la nature, puiſque 
les veuves inſpirent ſouvent des paſ- 


2 


(1) Buffon, Hiſtoire Naturelle. 
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ſions auſſi violentes que des filles 
dont la vertu n'eſt point ſuſpecte. 
Tel eſt Vempire de l'opinion que 
nous confondons quelquefois avec la 
nature. | 
Mahomet qui puiſoit toutes ſes 
inſtitutions dans des ſources étran— 
geres, fit un choix, qui, fans heurter 
le penchant de ſes concitoyens, op- 
poſoit une barriere a la licence & 
aux ravages de la lubricité. La for- 
nication lui parut contraire aux vues 
de la nature attentive a produire 
des crres nouveaux pour reparer ſes 
pertes. Il ne put ſe diſſimuler qu'elle 
toit incompatible avec les proſpe- 
rites d'un peuple police. II eur aſſez 
de pudeur pour la peindre comme 


un inſtinct brutal qui ne cherchoit qu'à 


aſſouvir ſes apperits deregles & non 
Polygamie. 4 donner des enfans a la patrie 3 
mais il permit la polygamie qu'il 
crut favorable a la population: il 
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conſulta le phyſique du climat de 
FAfie, & ſur-tout de l'Arabie on il 


naiſſoit (1) beaucoup plus de fe- 


melles que de mäles. 

En autoriſant la polygamie, il ad- 
mettoit au partage commun gtand 
nombre de filles que le vice du cli- 
mat condamnoit à vieillir dans la 


ſtérilité. Et comme il ne pouvoit les 


faire jouir de Pabondance , il leur 
procuroit du moins la mediocrite. 
C'croit prevenir les humeuts & les 
outrages qu'elles auroient eu a eſ- 
ſuyer de la part d'un époux volage, 
lorſque leurs charmes flétris lui inſ- 
pirent un degolit involontaire. Alors 
s'il paſſe dans les bras d'un nouvel 
amour, il dedommage Vepouſe de- 


laiſſée par le tribut d'une eſtime nee 


de I habitude & de la reconnoiſſance, 


(1) Hiſtoire des Voyages. 
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il lui laiſſe exercer un empire domef- 
tique qui la conſole de celui qu'elle 
a perdu. 4 

La conſtitution phy ſique des deux 
ſexes chez les Arabes, ſemble adou- 
cir Finjuſtice de la pluralitè des fem 
mes artachces au meme joug. Dans 
toutes les regions brulantes de I'A- 
fie, de FAfrique & de l'Amétcique, 
les filles (1) ſont puberes a neuf ou dix 
ans. Alors elles eprouvent ces titil— 
lations qui ſouvent degenerent en 
fureurs; le deſir de ſe reproduire 
eſt quelquefois ſi violent, qu'il tient 
moins du plaiſir que de la douleur, 
Toutes les paſſions ſont muettes & 
aſſoupies, une ſeule commande & 
aſſujettit la raiſon & les ſens : la 
nature plus tardive chez les hommes 
narrive ordinairement a la puberté, 


km 
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qu'a ſeize ou dix huit ans. La fem- 
me achete bien cher le don d'une 
fecondite ptèmaturèe; appauvrie par 
de trop promptes largeſſes, elle eſt 
frappce de fterilite a vingr-cinq ou 
trente ans. La ceſſation de ſes regles 
fair diſparoitre le coloris de la ſante, 
le feu de ſes yeux $'creint. C'eſt une 
tige aelſechce & Alctrie qui ne poulle 
plus de rameaux. 

C'eſt dans cer age ou la nature 
la reprouve , que homme plus lent 
a prendre ſes accroiſſemens a toute 
ſa force & ſa vigueur: c'eſt alors 
qu'il eprouve ces irritations violen- 
tes, ces inquierudes importunes, ces 
emotions impericuſes que la raiſon 
& meme la religion ont beaucoup 
de peine a reprimer. Ses facultés pro- 
ductrices ne ſont point I:mitezs par 


un äge determine. Des octogénaites 


dont les rides ſillonnent le front, dont 
la marche chancelante & la voix preſ- 
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11" qu'ereinte atteſtent la debilire , Eprou- 

| vent encore ce faux beſoin , & quel- 
quefois ils ont le privilege de don- 
ner des citoyens au monde. ; 

Cette inegalite qui ſe trouve en- 

tre deux ſexes deſtines à ètre unis 
eſt une erreur de la nature que la 
polygamie peut corriger. Elle ne fait 
aucun tort a Terre ſterile, & elle 
laiſſe Verre fecond dans l'exercice 
de ſes facultes. Tous les peuples qui, 
comme les Arabes ont eu une grande 
idée de leur origine & qui ont re- 
ſerve leur eſtime pour eux-memes , 
ont été les plus jaloux de la popu- 

lation. Ils ſe ſont fait un devoir ſa- 
cre de donner à la terre des habi- 
rans auſſi parfaits qu eux pour en an- 
noblir le ſéjour. Leurs Légiſlateurs 
ſe livrant a la ſpeculation ont aban- 
donne Vexperience , & ils ſe ſont 
fauſſement perſuades que la pluralite 
des femmes Etoit favorable a la mul- 
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tiplication de l'eſpece humaine. Ce 
fut donc pour donner des citoyens 
a I Arabie que Mahomet étendit les 
privileges de Thomme. Il fut peut- 
etre ſeduit par exemple de plu- 
ſieurs peuples reputcs ſages, qui, 
pour reparer les pertes de I Etat 
avoient autoriſe la polygamie. Athè- 
nes epuiſee de citoyens par des guer- 
res deſtructives, introduiſit cet uſa- 
ge dont on reconnut bientor l'inu- 
tilite & les abus. Sophocle & So- 
crate s'y aſſujettirent & n'eurent 
point a s' en feliciter, Ce fut le mè- 
me motif de repeupler Vempire de- 
vaſtè qui engagea Valentinien a per- 
mettre la polygamie qui parut un 
bienfait aux peuples Aſiatiques. 
Theodoſe , Arcadius & Honorius 
armerent les loix pour Vabolir , & 
tous les peuples du Nord farigues de 
leur joug applaudirent a cette ſup- 
preſſion, | 
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Mahomet n'etit pu la defendre 
ſans ſoulever toute la nation: elle 
toit ètablie dans ſon pays & chez 
tous ſes voiſins des les tems les plus 
recules. L'education & les exemples 
avoienr familiariſe les femmes avec 
leur indigence, & tandis que les 
hommes ſe felicitotent de jouir de 
Vabondance , elles eurent aſſez de 
pudeur pour ne point murmurer 


de 'inégalitée du partage. Ce fut 
donc le vice du climat & un faux 


calcul de la politique, qui deter- 
minerent le Légiſlateur a condam— 
ner pluſieurs femmes a ſetvir Ia 
paſſion brutale d'un tyran dédai- 
gneux, qui fe plait a allumer des 
paſſions qu'il eſt dans Vimpuiſſance 
d'creindre , qui aime a.contracter des 
dettes & qui ne rougit jamais de 
ſon inſolvabilité. 
Quoique la nature ait erabli T'é— 
galitéè entre les deux ſexes, Maho— 


met 
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met a dcroge a cette loi en alſignant 
la pki I homme. Il eſt vrai 
qu'il ordonne a Tepoux d'honorer fa 
femme; mais ce tribut ſettle qu'il 
doit lui payer & que ſouvent il lui 
refuſe eſt le prix d'une multitude 
d' obligations qui tiennent a la ſer— 
vitude. Il ſemble que ſe bornant 
a Vempire de la beauté, elles ont 
elles mèmes dédaigné le plaiſit de 
commander & conſenti 4 leur de- 
gradation. Les Mutulmanes occu— 
pées ſans fatigues, éneivent leurs 
forces par leur vie oiſive & {eden- 
taire. Tandis que homme endurci 
par des travaux penibles fortifie ſa 
vigucur dont il abuſe pour etablir 
ſa ryrannie. C'eſt encore au vice de 
education qu'on doit atfiribuer Vine- 
galir6 des talens & des connoillances 
qu'on rematique dans les deux ſexes. 
Lorſque la culture eſt la meme, on 
voit eclore & muric les memes fruits. 


Tome IT, | 
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Dans tous les pays ou les femmes 
ſont parvenues a l'empire , Von a vu 
plus d'illuſtres Souveraines que de 
grands Rois. Semiramis chez les Ba- 
byloniens, Iſis dans VEgypte , oc- 
cuperent avec gloite des trones ou 
avoient ſommeillé des Rois avilis, 
Les peuples qu'ils avoient gouvernes 
ne purent mieux honorer læur mé— 


moire qu'en deferant Vautorite aux 
femmes, Il n'eſt pas neccllaire de 


fouiller dans l'antiquité pour trou— 
ver des exemples. Ce ſiecle nous 
en fournit d'cclatans. Marie-Thereſe 
regne ſur la Hongrie, & Catherine 


rend les Rulles heureux & triom- 


paans. 

Les Muſulmans font ingenicux a 
juſtifier Vabaillement ou leur Pro- 
phète tient les femmes. Ils ſoutien— 
nent que c'eſt une baſſeſſe dans I hom- 
me d'ctablir une pattaite cgalite en- 
tre les deux fexes; que c'elt abandons 
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ner à la femme un empire abſolu que 
de lui laiſſer ſans partage le cœur 
de ſon Epoux ; que c'eſt reſſerrer la 
ſphere des plaiſirs des epoux que de les 
fixer ſur un ſeul objet; que c'eſt s ex- 
poſer a des divorces ſecrets dont 
les ſuites ſont plus a craindre que 
celles qui naiſſent des divorces au— 
roriſcs par la loi. Cette logique dictèe 
par le cœur ne poutra jamais reſou- 
dre les argumens dont la raiſon com- 
bat la polygamie. Dieu au moment 
de la création ne forma qu'un male 
& qu'une femelle qu'il deſtina pour 
peuplcr la terre. Cette création uni- 
que tur un anathtme prononcè dès 
la naiſſance du monde contre ces 
tyrans impudiques, qui immolent 
aux plaiſirs de l'inconſtance la moi- 
tic de Veſpece humaine. Comme les 
Muſulmans ne revoquent point en 
doute cette verice hiſtorique , ils 
doivent y trouver leur cenſure & 


1 
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leur condamnation. Leur empite 
n'eſt que le triomphe de la violence 
ſur la douceur & la foibleſſe. Leurs 
ſoins pour prevenir les degours de 
la ſatierc en augmentent Tamerrume z 
la factlite de jouir de Vabondance 


la rend inſipide. 


Les Muſulmans ſuppoſent gratui- 


tement qu'il nait beaucoup plus de 


mäles que de femelles, Des calculs 
rigoureux ont conſtatè qu'une egalite 
morale ſe trouve dans les deux ſexes. 
Les exceptions qui derogent a cette 


Economie de la nature font ſi rares, 


qu'elles n'exigent point une refor- 
me : envain on allegue qu'a Ban- 
tam (1) le nombre des filles excede 
celui des garcons dans la proportion de 
dix a un. Envain on rapporte que 


_— 


— 


Lat 


(1) Recueil des Voyages de la Compa- 


znie des Indes. 


3 
8 
bes 


guerriers & commergans. Le chan— 


| 
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dans le dernier denombrement fair 
a Meaco (1), il fe trouva la moi— 
tie plus de femelles que de miles, 
Ces phenomenes qui ne ſont apper- 
eus que dans une contree particu- 
liere ne doivent point ètre des mo— 
tifs ſuffiſans pour deroger a Tordre 
de la nature, Cette diſproportion 
eſt accidentelle, & doit quelquefois 
devenir ſeniible parmi les peuples 


gement de climat , les naufrages 
& les batailles n'engloutiſſent que 
les hommes, & par conſequent ils 


doivent derruire l'égalité de nombre 


que la nature vigilante» mer entre 
les deux ſexes. Mais les femmes ont 
des infirmices particulieres qui en 
détruiſent autant que les guertes, & 
en donnant la vie, elles font quel- 


1 


(1) Kempter. 
13 
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querois frappees du coup de la mort. 

Des denombremens (1) plus re- 
cens & plus authentiques, demon- | 
trent queen Europe Vegalite du nom- | 
bre ſe trouve entre les deux ſexes, * 
& que la balance panche meme du | 
core des males. Cer excedent ſub- 
ſiſte anſh dans toutes Jes regions 
Septentrionales de VAſie , où, dans 
certains pays, une femme (2) eſt au- 
toriſce a prendre pluſicuts maris 
pour prevenir le defeſpoir de ceux 
qui par le vice de cette inégalité 
ſe ſeroient trouvé dans une priva- 
tion abſolue. ® 

Les Maſulmans ſont encore per- 
ſuades que la pluralite des femmes 
eſt favorable a la population. Il leur 
ſuffit pour diſſiper cette erreur de 


—— 


(1) Arbunot, 
(>) Pyrard, C. 27. 
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promener leurs regards ſur la ſuper- 
ficie du globe : ils reſteront con- 
vaincus que la terre eſt changè en 
deſerts par-rour ou Tinconſtance & 
la labricitè ont erabli la polygamie, 
& qu'au contraire tous les pays ou 
elle ett proſcrite font ſurcharges 
d'habitans. L'Egypte autrefois le gre- 
nler des nations manque de culti- 
vateurs, l'Allemagne, malgre ſes 
anciennes émigtations, fut toujours 


la pepiniere des hommes. 


Les proſpétités publiques ne ſont 
que le réſultat de la félicité des par- 
ticuliers. Les Empires Muſnimans 
plus etendus que ceux de FEnrope 
ſont moins puillans ; c'eſt que dans 
les uns les conditions privees ſont 
plus douces & plus conformes aux 
loix de la nature cottigee par la loi 
Evangelique. Quel bonheur & quelle 
concorde peuvent regner dans une 
famille on l'amour jaloux jette les 


14 
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ſemences des guerres domeſtiques , 
ou chaque femme ambitieuſe de 
PerSire du cœur. de ſon mari en- 
vie à fa rivale le privilege de la 
beaure , ou toutes ſe reprochent 
mutusllement leur indigence , ou 
les enfans du meme pere n'ont pas 
une part egale dans ſon affection , 
parce que leur mere n'a pas red 
de la nature la meme meſure de 
talens & de charmes ! Les tribunaux 
de la juſtice (1) retentiſſent chaque 


jour des plaintes des maris & des 
femmes qui implorent la faveur du 


divorce. 


Les Muſulmans ſages & moderes 
uſent rarement du privilege de la 
polygamie , dont une triſte expé- 
rience leur a fait connoitre les abus. 


1 
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lues, Les Perſans diſent en proverbe (1): 


» Que comme deux anes donnent 
» plus de peine a conduire qu'une 
„ caravane entiere, un homme qui 


» a pluſieurs femmes dans ſa de- 


” pendance eprouve plus d'embarras 
„que celui qui préſide au gouver— 
» nement d'un Empire « C'eſt moins 
pour reprumer leurs deſirs que pour 


7 $abandonner a leur impétuoſitè, que 


leurs ſerails reſtent inhabités. Cette 
modcration apparente leur eſt inſ- 
pirée par un TOUT monſtrueux qui 


les confond avec la brute. Preſque 


tous les peuples de FAfe & de PA- 
frique brulear d'un amour qui ou- 
trage la nature, & ce ne ſont point 
les femmes qui peuplent les ferails 
d'Alger (2) & de Tunis. D'autres 


— 


— — - 2 


(1) Pockocke. 
(2) Laugier de Taſſy. 
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pour ſe degager des ſoins domeſti- 
ques entretiennent un commerce 
ſcandaleux avec des courtiſanes. Les 
Perſes ont coutume de dire, » que 
» pour jouir d'un printems perpe- 
„ tuel il faut changer ſouvent de 
„ femmes: «& ils les comparent aux 
almanachs qui ne ſont bons que pour 
une année. 

La polygamie impoſe la neceflite 
d'enfermer les femmes, qui toutes 
dependanres du meme maitre , for- 
ment dans {a maiſon differentes fa- 
milles dont les inrercrs ſont abſolu- 
ment diſtingues. Cette ſolitude ou 
elles languiſſent les accoutume a une 
decence grave & ſevere, La pudeur , 
la chaſtete & la retenue ſont des 
vertus qu'on ne conteſte point aux 
femmes du Mogol , de la Turquie 
& de la Perſe. Cet cloge ne con- 
vient qu'a la premiere & feconde 
elaſſe. Les conditions ſubalternes of- 
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frent les memes ſcenes de ſcandales 
que dans les pays ou elles ſont aban- 
données à leur ſeule vertu: la clo- 
ture ne peut y ctre exacte par la né- 
ceilitè de chercher les moyens de 
ſubſiſter. Par- tout ou elles n'onr point 
de ſurveillans, leurs chutes ſont fre- 
quentes, l'adultere eſt auſſi commun 
a Iſpahan & a Conſtantinople, qu'a 
Londres & qu'a Paris, La corruption 
long- tems cachèe fe repand rapide- 
ment au dehors lorſqu'elle trouve une 


iſſue. 


Il faut convenir que les Muſul— 
manes n' ont point a eſſuyer les dan- 
gers de ce commerce de galanterie 
ctabli chez certains peuples civiliſés, 
qui confondent la politeſſe avec la 
ſeduCtion , qui annobliſſent Varr in- 
fame de corrompre les penchans , & 
qui applaudiſſent au triomphe du 
ſcelerar qui ſe fait une gloire da- 
voir couvert d'opprobre la femme 


I's 
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de ſon hore ou de ſon ami. II n'eſt 
point eronnant que dans les com- 
bats ou Patraque eſt ſi vive & la de- 
fenſe ſi foible, des femmes ſoient 
corrompues avant d'avoir trouve un 
corrupteur. 

Les Muſulmanes eloignees de la 
contagion reſpirent un air qui les 
fortifie contre la fragilite de la na- 
ture. Leurs yeux ne ſont fixes que 
ſar un objet qu'ils peuvent contem - 
pler avec complaiſance ſans tiahir 
leur devoir. Leurs oreilles ne ſont 
point offenſces par la licence de ces 
converſations, qui n'ont d'autre ob- 
jet que d'allumer des feux impudi— 
ques, & qui ſont d'autant plus dan- 
gereuſes qu'on y met plus de deli- 
cateſſe: degagees des embarras des 
affaires, elles n'ont point beſoin 
d'intrigues pour en preparer le ſuc- 
cès. Leurs charmes leur deviennent 
inutiles pour clever leur fortune qui 
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eſt ronjours dépendante du ſort de 
leur epoux. Etrangeres dans le mon- 
de, elles en ignorent les deſtinées. 
La politique prévoyante leur a ca- 
che ſes myſteres & ſes reſſorts, pour 
navoir point a fe repentir de leur 
indiſcretion, de leurs tracaſſeries ni 
de leurs inégalités capricieuſes. Quoi 
qu'elles tiennent le fceprre de la beau- 
te, elles obéiſſent a un maitre & 
elles n'ont point de ſujets. 

La cloture a ſes avantages & ſes 
abus. Les femmes reqduites a vivre 
dans une retraite 4ilentieuſe , ne 
s' occupent que des moyens de $'at- 
franchir de leur eſclavage: ſans ceſſe 
devorces pare des feux qu'elles ne 

euvent creindre , elles ſont ſans 
cell: expoſees a la tentation de de- 
venir conpables. Envain on piace au- 
pres d'clles des femmes vigilantes & 
des Eunuques incorruptibles pour 
etre les gardiens de la fidélitè con- 


40 t.$:x7..0-1 7 8 
jugale. Leur inſpection - ſevere ne 
fait qu'aggraver le mal qu'on ſe pro- 
1 5 7 \ w 
poſe de guerir, L'epoux a qui la na- 
ture avare a refuſe les moyens de 
les conſoler, vit environne de vic- 
times qui devouces a ſon inconti— 
nence , languiſſent dans l'attente des 
plaiſirs qu'il ne peut leur procurer 
& dont la privation les jette dans 
les fureurs d'une paſſion qui s'irrite, 
P qu! 
parce qu'elle n'eſt jamais ſatisfaite. 
Leur maiſon qui devroit crre leur 
empire, n'eſt qu'un cachot obſcur 
ou elles meurent tous les jours. 
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CHAPIT RE VI. 
Des Heritages. 
Un peuple perſuade que les champs 


n'avoient point de poſſeſſeurs privi- 
legies , qui ſans relation avec ſes 
voilins erroit ſans patrie dans un 
terrein limité, qui vivant du fruir 
de ſes brigandages , diſputoit le fer 
a la main, les productions gtoſſieres 
d'un ſol avare & inculte, qui n'a- 
voit ni la reſſource des arts ni Lin- 
duſtrie commercante , qui unique- 
ment occupe des moyens de jouir 
du preſent nétendoit point ſes vues 
ſur Vavenir : un tel peuple peut 
vivre ſans beſoins, mais il ne peut 
mgurir opulent. Les anciens (1) Ara- 


— 


( 1 ) Hexodote. 
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bes, comme toutes les nations No- 


mades, ſubſiſtoient de leur peche , 
de leur chaſſe & de la chair de leurs 
troupeaux. Leurs tentes Etolent leurs 
maiſons où ils vivoient confondus 
avec leur bétail. Leurs villes n'e- 
toient qu'un aſſemblage de chariots 
qu'ils trainoient d'une conttèe dont 
ils avoicnt Epuiſe les productions, 
dans une autre qui leur offroit des 
ſubſiſtances nouvelles. Ils avoient 
peu, mais ils ne ſouhaitoient rien. 
Ils n'avotent point a fe plaindre de 
Pavarice de la nature, qui en leur 
refuſant les ſuperfluités , ne leur 
avoit inſpire que le deſir du néceſ- 
ſaire. Celui qui n'accumule point 
pour l'avenir ne peut laiſſer un hé— 
ritage qui flatte la cupidite de ceux 
qui lui ſurvivent. I n'eſt donc pas 
etonnant que les anciens Arabes 
n'euſſent point de legitlation ſur les 
ſuccellions. ils vivoicnt dans un état 
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de guerre perpétuelle; ainſi les fem- 
mes, les enfans & les vieillatds qui 
les embarraſſoient dans leurs courſes 
vagabondes ne participoient point 
aux privileges de citoyens. La force 
du corps & la ferocite du courage 
devoient avoir la preeminence ſur 
les talens & les vertus. 

Les femmes (1) & les enfans 
Arabes n'étoient point appellcs au 
partage de la ſucceſſion de leurs 
maris & de leurs peres. Les mœurs 
ſont les loix chez les peuples Paſteuts. 
Ainſi cette excluſion n'avoit rien de 
revoltant aux yeux d'une nation, 
perſuadce que les biens devoient ap- 
partenir a celui qui pouvoit les proté- 
ger & en augmenter la maſſe, au- 
lieu que la femme & l'enfant n'ayant 
point conſpire a les acquerir ne peu- 


— 


(1) Idem. Ib idem. 
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vent que les détériorer. La brebis & 
le chameau appartenoient a celui de 
la famille, qui étant le plus fort, 
en ctoir reſpectè comme le protec- 
teur. L'ordre de la nature chez les 
peuples Paſteurs n'a jamais cre ſuivi 
daus la diſtribution des heritagcs, 
Chaque horde n'a erabli que ce qui 
conttibuoit le plus aux proſperites 
communes, & cet exemple a cre 
ſuivi par des peuples reunis en ſo- 
3 1 

ciété. 

Il eſt des pays ou le frere (1) 
du Roi eſt declare ſon ſucceſſeur au 
prejudice de ſes enfans, parce qu'on 
y ſuppoſe que fortific du ſecours 
de Pexperience , il ſgaura mieux 
gouverner. Les mœurs des ancicns 
Arabes ſe ſont perpernces dans leurs 
deſcendans Ctablis ſur les cores de 


(1) Recueil des Voyages. +» 
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Batbarie (1). Ils ne ſuivenr point 
Fordre de la naiſſance dans le choix 
de leurs chefs. Les femmes & les 
enfans ſont exclus du privilege de 
leur commander. Ils ſe ſont main— 
tenus dans le droit de choiſir leurs 
maitres. Il eſt vrai que la vencra- 
tion de ce peuple de brigands pour 
leur Prophète leur fait defcrer le 
ſceprre a l'un de ſes deſcendans; 
mais ils preferent toujours celui 
qu'ils en croyent le plus digne, & 
dégradent celui dont ils croyent 
avoir a fe plaindre. 

Mahomet voulant créer un peu- 
ple nouveau fit ſervir la religion 4 
introduire des loix plus conformes 
à la nature & aux uſages des peu- 
ples polices. Ce n'eſt pas qu'il fur 


reſulre de grands abus de l'ancienne 


— 


. 


(1) Smith, Voyage de Guinte, 
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légiſlation. Mais ce qui convient 4 
un peuple indigent ne pouvoit ſut- 
fire aux Arabes a qui il promettoit 
heritage des nations. Son premier 


ſoin fut d'aſſurer aux femmes leur 


dot. Avant lui, les veuves ctolent 


regatrdées comme un vil betail dont 


un heritier pouvoit diſpoſer a ſon 
ore. C'ctoit un ſpectacle inhumain 
de voir la veuve d'un homme riche 
& libre condamnce a vieillir dans 
les fonctions de Peſclavage. C'eſt 
ainſi qu'en uſent encore aujourdhui 
quelques petits tyrans (1) de lInde, 
qui après la mort de leuts ſujets en- 


vahiſſent ſa ſucceſſion, dans laquelle 


les femmes & les enfans ſont com— 
pris. x 


Le Légiſlateur Arabe crur devoir 


reſpecter la ſainteté du lien con- 


(1) Recueil des Voyages. 


* 
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jugal , en aſſurant aux femmes les 
moyens de ſoutenir dans leur veu- 
vage le meme état qu'elles avoient 
du vivant de leurs waris: » Don- 

» nez (1) aux femmes, dit-il, Icur 
» dot ſans rien en retenir, ſi elles 
„ont la gencrofite de fe relacher 
» d'une portion de leurs droits pour 
» vous en faire un preſent , vous 


„ pouvez le recevoir ſans aucun 
» ſcrupule . 


Leur dot étoit ſuffiſante pour 
fournir a tous leurs beſoins , & l'on 
voir par ce paſſage qu'il leur reſtoit 
du ſuperfla , puiſqu' elles pouvoient 
faire des préſens. Mahomet en leur 
aſſignant le ncecellaire ne les admit 
point a la ſucceflion de leurs en- 
fans. La meme loi ſubſiſta chez les 


—— 


(1) Alcor. ch, de la Femme. 
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Romains dans les rems vertueux (1) 
de la République, & elle ne fut 
abolte que ſous les Empereurs. Adrien 


crut devoir en limiter le privilege. 
en ne Paccordant qu'aux ingenues - 


qui avoient trois enfans, & aux 
affranchies qui en avoient quatre; 
ce fur Juſtinien qui en gratifia in- 
diſtincement toutes les femmes. 
Cette excluſion inhumaine ct en- 
core en vigueur dans une province 
de la France, dont les habitans 
attaches a leurs anciens uſages, de- 
rogent a leur prudence & a leur 
humanité narurelles. Les peres & 
les meres en Normandie (2) voyent 
enlever Theritage de leurs enfans, 
par un parent éloigné qui jouit 4 


(1) Denis d' Halicarnaſſe. 


( 2 ) Banage , Coutume de Normandie. 


—— 
„ 9 


Di LALCORAN. 11 
la faveur d'une loi barbare d'un 
bien arroſe de leur ſueur, & dont 
ils ont fait le ſacrifice volontaire 
au tendre fruit de leur amour. On 
y ſuppoſe que c'eſt par une erreur 
de la nature qu'un enfant ſutvit a 
Tauteur de ſes jours. 
Mahomet put autoriſer cette ex- 
cluſion ſans leſer les intétèts des 
meres, qui n'ctant point expoſces 
a la ſcquction des exemples ni aux 
profulions du luxe ont peu de be- 
ſoins dans leur folirude. Sa légiſla— 
tion compatiſlante - pour les enfans 
delaifles aſſure leur fortune par plu- 
ſieurs paſſages de l'Alcoran, dont 
voict les plus eſlentiels .... Les 
» enfans (1) doivent avoir la meil- 
» leure part dans Iheritage de leur 
„pete, ſoit que la ſucceſlion ſoit 


5 
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(1) Alcor. ch. 2. de la Femme. 
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» conſiderable , ſoit qu'elle ſoit mé- 
x diocre , on ne peut leur en ravir 
> une portion ſans ſe rendre cou- 
» pable.... Ceux qui ont des en- 
» fans doivent ſe comporter envers 
„les orphelins comme ils ſouhaitent 
» qu'on en agiſſe avec ceux qu'tls 
„ peuvent lutler «... 

Chez les anciens, Arabes le bien 
des orphelins qui ne conſiſtoit qu'en 
berail , etoir ſouvent diflipe* par un 
rurcur qui pouvoit en diſpoſer fans 
etre oblige d'en. rendre compte. Ma- 
homer corrigea cet abus en publiant 
ce verſet (i). » Si le rutear 
» peut vivre ſans avoir beſoin de 
„ falaire , il ne toucheta point au 
» bien de ſon pupile; mais s'il neſt 
v pas aſſez riche pour le regir gra- 
„ tuitement, il en uſera avec mo- 


—— 


) Ibicem. 
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» deration pous ſes beſoins. Il pro 
» portionnera ſon ſalaire a la peine 


„qu'il ſe donne pour ſon éducation. 


» Loſqu'il reſtituera le bien dont il 
» aura été le deépoſitaire, il aura 


» ſoin de rendre ſes compres en 
5 preſence de temoins. Dieu or- 


„donne que chacun jouiſſe de ce 


» qui lui appartient . 
Les enfans de la femme (1) eſclave 


Droit des 


doivent avoir; dans Pheritage de enfans de 


la femme 


leur pere, la mème portion que elclave. 


ceux de la femme legitime. Il ſgm- 
ple que cette inſtitution deroge aux 
uſages crablis chez les peuples po- 
lices, qui ont exclu de I'héritage 
commun les fruits d'une union illéè- 
gitime, & qui mème ont 1mprime 
une llétriſlure a des infortunes qu'on 
punit de [incontinence de leurs pe- 


— — 


— 


( 1) idem. 
Tome II. 


F 
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res. Solon qui fut le plus humain (1) 
& le plus compatiſſant des Legiſla- 
teurs, les priva des prerogatives de 
ciroyen. C'etoit mettre un frein au 
dereglement des penchans. Maho- 
met plus indulgent pour les foibleſſes 
de Thumanite ne voulut point con- 
damner a Fopprobre des innocens 
a qui l'on ne pouvoit rien repro- 
cher; mais craignant d'altérer les 
mœurs & de favoriſer la licence, 
il autoriſa par la loi Funion du 
maitre avec ſon eſclave, & pour 
ſe rapprocher des inſtitutions des 
autres Leégiſlateurs, il degrada du rang 
de citoyen les enfans des courtiſan- 
nes, dont les debauches multiplices 
& les faveurs mercenaires empè- 
chent de diſcerner quel eſt le verita- 
ble pere de ceux a qui elles don- 


— ' — — 
Cn a 
2 


(1) Plutarque, Vie de Solon. 
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nent le jour. La contrainte ou vivent 
les femmes Muſulmanes tire de cette 
incertitude; enfermGes dans un ſcrail 
avec un ſeul homme, on ne peut 
les ſoupgonner d'inconſtance. Elles 
peuvent former des delirs criminels; 


mais la corruption ne trouvant point 


d'iſſue, elles ſont fideles fans ètre 
vertueuſes, & l'on ne peut former 
de doute ſur le pere de leurs en- 
fans. | 

Tous les peuples de la terre ont 
dcetcre des prerogatives aux ainés 


Les fem- 
mes capa- 


dans le partage des ſucceſſions. 11 bies de ſue- 


elt mcme des pays ou les femmes 
en ont ete exclues. Mahomer , ou 
plus juſte ou plus favorable a un 
ſexe dont il étoit idolätre ne donna 


point dans les extrèmes. Tous furent 


appelles a Vheritage. Mais l'homme 

erant aſſujetti aux depenſes , & con- 

tribuant le plus a groſſir la maſſe fut 

aull le mieux partage. Voici quel 
| K 2 


cédet. 
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eſt Vordre établi par 'Alcoran : » La 


v moitié du bien de vos femmes (1) 


„» UEcedees vous appartiendra en pro- 


„ piiétè ſi elles meurent ſans enfans; 


» mais ſi elles en laiſſent, vous ne 
» pourrez en retenir que la quatrieme 
» parcie. Si vous decedez fans enfans 
» avant elles, le quart de vos biens 
» leur appartiendra, après qu'on aura 
„ fatistait à vos dettes & a vos legs 
„ pieux. Si vous laiſlez des enfans, 
elles ne pourront exiger que la 
» huitieme partie . | 
Les carelſes artificieuſes d'une 
femme belle & complaiſante au- 
roient ſouvent engage un marl folble 


& ſenſible a dépouiller ſes parens, 


pour faire paſſer ſes biens dans une 
tamille étrangere. L'Alcoran oppoſe 
une digue au debordement des paſ- 


* — — q —— — voy 


(1) Ub: ſuprd. 
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ſions en ſoumettant tous les pen- 
chans au joug de la lot : voict ce 
qu'il preſcrit. 

» L'homme (1) & la femme ne 
„peuvent heriter Pun de Pautre, 4 
„moins qu'ils nayent ni pere ni 
» mere ni enfans. S1ls ont un frere 
» & une ſœur, chacun d'eux aura la 
» ſixieme partie de la ſucceſſion, & 
»$1ls en ont pluſieurs, ils en pren- 
» dront le tiers. Voua ce que Dieu 
» vous ordonne ; il eſt prudent & 
» bon dans tout ce qu'il preſcrit «, 

C'elt ainſi que le Lepgiſlareur Arabe 
reduit homme dans l'impuiſlance 
de devenir injuſte eavers ſes nirens, 
Ses inſtitutions ſemblent avoir été 
puiſces dans les ſources les plus 
pures. Dans les temps vertuenx de 


* 


(1) Didem. * 
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la Republique Romaine (1) , la 


loi plus rigoureuſe defendoit non- 
ſeulement aux femmes d'hèriter; fa 
ſeverite $'ctendoit juſque ſur les 
filles. On craignoit le pouvoir de 
leurs charmes ſur les vieillards qui 
nayant plus le don de plaire ont 
la foibleſſe d'aimer, & qui ſe fla- 
tent de reparer par leurs profuſions les 
injures de lage. On ctoit encore per- 
ſuade que les richeſſes étoient l'cueil 
de leur innocence & que la femme 
qui peut tout ſe procurer ne ſe re- 
fuſe rien. C'eſt une verite revelee 
par Vexpcrience z ainſi Mahomet crut 
devoir adopter une legiſlation qui 
prevenoit les tentations du vice 
dont la contagion &roir ſur- tout A 
craindre dans I'Arabie, ou les fem- 
mes mécontentes de leur ſervitude 


— 


— 


(10 Tite-Live, 1. 2. 
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& fatiguces de leurs defirs aurotenr 
abuſe de leurs richeſſes pour recom- 
penſer leurs corrupreurs. 

Mahomet {1 artenrif a regler les 
heritages & a perpètuet le bien dans 
les familles ſuivit d'autres maximes , 
dans le commencement de fon Apoſ- 
tolar, I] crut ne pouvoir mieux reu- 
nir tous les cœuts de ſes Diſciples 
qu'en rendant leurs 1interers com- 
muns. II erablir une fraternité (1) 
entre tous ceux qui 'avoient accom- 
pagne dans ſa faite de la Mecque 
a Medine, Cette adoption recipro- 
que les rendant tous parens au pre- 
mier degre, ils devenoient les he- 
ritiers les uns des autres, il en re- 
ſulta de grands avantages a la ſecte 
naiſſante. Mais il n'y avoit que Pen- 
thouſiaſme d'un premier zcle qui pur 


3 


( 1) Alcoran, ch. 8. 
K 4 
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faire recevoir une nouveaute qui at- 
tentoit aux droits du ſang. C'etoir 
rompre de nœuds formes par la 
nature, c'ëtoit jetter des ſemences 
de haine dans les familles. Maho- 
met aprcs en avoir recuenlt le fruit, 
reconnut la neceſlite de l'abolir, il 
avoit fait parler Dieu pour Vintro- 
duire, il emprunta (1) ſa voix pour 
Pabroger. 

Les loix du partage des ſucceſſions 
preſcrites par FAlcoran ſont en ge- 
neral conformes a la plus exacte 
equite. Mahomet ne s'écarte des inſ- 
titutions des peuples polices que 
dans les choſes ou le bs ſoin du clt- 
mat Pexige. Il eſt bien ctonnant 
qu'un batbare marchant fans guide 
dans des ſentiers inconnus foir ar— 
rive a ſon bur ſans $'cgarer, & que 


— 


(1) Alcor, ch, 33. 
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la nature lui ait revele des myſteres 
que les autres Légiſlateurs n'ont de- 
couvert qu'apres de longues medita- 
tlons, 

Quoiqu'il exclue les meres de Vhe- 
ritage de leurs enfans, il eſt des cas 
ou il les appelle au partzge. Par 
exemple, lorique le mort ne laiſle 
point de poſtérité (1), la lot adju- 
ge le tiers à la mere: sil a des 
freres & des ſœuts qui lui ſurvi- 
vent, elle n'a que la ſixieme partie. 
Enfin on voit que le Légiſlat eur dans 
tout ce qu'il preſcrit, ſe rapproche 
toujours de la nature. . 

Il n'a point cru devoir appeller les 
femmes a Vadminiſtration publique. 
Elles ne peuvent exercer leur em- 
pire que ſur le cur de leur Epoux , 
dont elles ſont les ſouveraines ché— 


— — 


(1) Alcoran, ch. 8. 


8 


Part des 


femmes. 
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ries ou les eſclaves dedaignees. Un 
peuple de Miſſionnaires guertiers au- 
roit rougi de marcher ſous les ordres 
d'une femme. Celui qui ſcavoir 
mieux ſe ſervir du cimeterre pa- 
roiſſoit le plus digne de comman- 
der. Il eſt vrai qu'une nation dont 
la guerre eſt l'unique metier doit 
exclure de l'adminiſtration un ſexe 
incapable de grandes fatigues, fait 
pour plaire & non pour combattre: 
les anciens Egyptiens (1) deferotent 
aux femmes le pouvoir ſupreme & 
Sapplaudiſſoient de leur gouverne- 
ment doux & modere. Le regne 
d'Iſis fut le temps de leur gloire , 
comme celui de Semiramis fut celui 
de la ſplendeur & des proſperites 
des Babyloniens (2). Les rrones de 


(1) Herodote, 
(2) Idem. 
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Europe occuppes par des femmes 
ont toujours été heureux & triom- 
phans. Il eſt inutile d'en chercher 
des exemples dans les ſiecles recules. 
Marie-Theérèſe regne en Hongrie & 
Catherine regne dans le Nord. 
L'Alcoran autoriſe a diſpoſer de 
ſon bien par reſtament. Quelques 
Docteurs (1) Muſulmans ont la teme- 
rite de regarder comme impie la 
coutume de permettre a un homme 
de priver ſa famille d'un bien qu'il 
tient de ſes ancètres, & que la na- 
ture lui commande de tranſmettre 
a ſes deſcendans; ils prerendent que 
c'eſt par condeſcendance. pour nos 
foibleſſes que leur Prophere a ac- 
corde la liberte de teſter. Cette opi- 
nion combat ce qui eſt expreſſement 
preſgrit dans PAlcoran ou il eſt 


_— — 


(1) Gellaldin, 


— 1 HA ˙ el AP os OI IS 


228 HIS T0 tk £ 
dir...» O! vous (1) qui cres ſages , 
„& qui. ètes ſi penetres de la crainte 
» de Dieu, ſouvenez- vous qu'il vous 
» ordonne de faire votre teſtament 
» lorſque vous ſentirez votre mort 
„ prochaine. Diſpoſez de vos biens en 
» faveur de votre pere, de votre mere 
» & de vos plus proches parens, faites 
» ſur- tout des aumones aux pauvres & 
» aux orphelins . | 

Un texte auſſi formel eſt un con- 
ſeil qui a la force d'un precepre. Les 
Muſulmans en reſpectent ſi fort 
Tautorité qu'il y en a peu qui meu- 
rent ſans avoir fait leur teſtameut. 


Ils ſont juſtement perſuades que 
puiſqu on peut diſpoſer de ſon bien 


pendant ſa vie, on ne ſe rend point 
criminel, en le laiſlant à ſes amis, 
à ſes bienfaiteurs & aux geng de 


D —— 


* 


— 


(1) Alcoran, chap, de la Vache, 
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bien. Les Romains (1) dont on 
exalte ſans ceſſe la légiſſation pou- 
voient non- ſeulement pri er leurs 
enfans de leur ſucceſſion ils avoient 
encore le droit barbare de les vendre. 
Solon (2) plus modere & plus ſage 
mit un frein à cette liberté qui dégè- 
neroiten fèrocitè. Tous les Athèniens 
qui avolent des enfans furent pri— 
ves du droit de teſter. L'expérience 
demontre que la puiſſance de diſpo- 
ſer de ſon bien dont la mort nous 
arrache la jouiſſance a cauſe plus 
de ravages que d'utilite , & que 
Celt par cet abus que les mœurs per- 
dent leur purere. Des hommes la- 
chement complaiſans careſſent les 
vices & les goũts d'un vieillard calle 
& decrepit dont ils devorent en 


— 


— — — — 
2 — 


(1) Denis d'Halicarnafle, 
(2) Plutarque, Vie de Solon. 
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ſecret Therirage. Tandis que des 
ames fieres & vertueuſes ne pou- 
vant deſcendre a ces bas artifices 
| font exclus & delaiſſes. Dans la de- 
cadence de l'empire (1) Romain, 
on ne mit aucunes bornes a la li- 
berte de teſter. Cette negligence 
donna entree au debordement des 
' vices. Les femmes que Veducation 
rend plus ſouples & plus flexibles 
plient aiſement leur caractere aux 
caprices de leurs adorateurs ſuran- 
nes. Victorieuſes ſans autres armes 
que leur beauté, elles Kapproprie- 
rent par la douceur tout For que 
les tyrans des nations avolent amaſle 
par la violence. Les courtiſannes 
chargces des depouilles des familles 
inſulterent par un luxe effronte a 
la vertu indigente. Les enfans des 


(1) Tite-Live. 
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premiers ciroyens n'heriterent que 
d'un nom dont Feclat ne ſervit qu'a 
eclairer leur miſere. La liberté de 
teſter a introduit les memes abus 
chez les Muſulmans. Les Imans qui 
paroiſſent les plus zeles pour les 
familles en abandonnent les inte- 
rers lorſqu'il s agit de ceux de leurs 
moſquees. Ils font un vil trafic des 


biens du ciel qu'ils echangent pour 


les biens de la terre. Quand un ci- 
toyen opulent meurt fans avoir fai: 
ſon reſtament , ils aſſujettiſſent ſes 


| heritiers a faire de pieuſes largeſſes, 


& a repandre une partie de la ſuc- 
ceſſion ſur les pauvres. On doit 
dans ces ſortes de diſtributions prete- 
ret les plus proches parens du de- 


funt & ſur- tout les orphelins. 


Du temps de Mahomet, il y avoit 
peu d' Arabes qui ſcuſſent lire & 
ecrire. Les teſtamens ſe faiſoient par 
une declaration en preſence de deux 
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temolns qu'on choiſiiſoir ordinaires 
ment dans fa tribu. Quoique le té- 
moignage d'un Juif, d'un Chretien 
& d'un 1dolarre ſoit admis dans 
tous les tribunaux , on prefere celui 
d'un Muſulman. Les autres conven- 
tions civiles exigent auſſi la meme 
formalite pour ctre valides. Get 
uſage qui eſt encore en vigueur au- 
jourd'hut eft emprunte de Vecono- 
mie udaique. Les Muſulmans com- 
me les Hebreux préférent pour té— 
moins ceux qui profeſſent leur reli- 
gion. Ces deux peuples qui ont tant 
de conformite dans leurs ceremo=- 
nies, font vivement perſuades que 
toute religion ctrangere ne peut for- 
mer des citoyens vertueux & incor— 
ruptibles. Quand on ne peut trouver 
deux hommes pour temoins on ſup- 
plce a celut qui manque par la pre- 
ſence de deux femmes. Ce nombre 
de deux que la lot exige pour don- 
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ner de la validice aux contrats eſt 
une inſtitution plus humaine que 
celle de pluſieurs peuples de la Gre- 
ce, qui faiſoient dependre la fortu- 
ne, la liberté & la vie d'un citayen 
de la depolition d'un ſeul. 

Les teſtamens ne ſont point ſou— 
mis a de plus grandes formalités. 
Ils ſont ſi ſimples qu'il eſt rare de 
voir $'clever des conteſtations pour 
en expliquer les diſpoſitions. Les 
parties intèreſſèes choiſiſſent des ar- 
bitres conformément a ce pallage 
de l'Alcoran: » SL quelqu'un falſille 
„votre téeſtament, le chatiment de 
„ fa prevarication retombera ſur lui 
» & ſur ſes cooperateurs, Dieu en- 
„ tend tout: rien n'echappe a ſa 
„ connoiſſance. Si quelqu'un recon- 
„noit dans un teſtament quelques 
» erreurs ou quelques diſpoſitions 
v contraires a ce que dicte la raiſon, i 
» fera ſagement de chercher des con- 


- 
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„ ciliateurs & de ſe prerer a un ac- 
„ commodement. Dieu eſt clemenc 
„ & bon «. 

Le teſtateur pour aſſurer Vexecu- 
tion de ſes dernieres volontes, a la 
precaution de faire des legs pieux 
aux Moſquees & aux Miniſtres de 
la religion. C'eſt ainſi qu'en inter- 
reſſant le ciel, il imprime un ca- 
ractere de ſainteté à ſon teſtament. 
Ce ſeroit une eſpece de profanation 
& de facrilege que d'en conteſter la 
validité. 

On peut demander a quoi ſer- 
vent des loix dans un pays deſole 
par la verge du deſpotiſme, ol la 
volonte d'un ſeul homme cree au— 
jourd'hui un heureux que demain 
elle precipitera dans le neanr. Telle 
eſt l'idèe que nous nous formons 
du gouvernement Aſiatique fondé 
& ſoutenu par la violence. C'eſt un 
prẽjugè de Tamour - propre qui ſe 
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conſole de ſes humiliarions en 1ma- 
ginant qu'il y a des hommes aller- 
vis à de plus grands opprobres que 
ceux qu'il eſſuie. Il n'y a point de 
pays ou les loix & les anciens uſa- 
ges, ſoient plus religieuſement ob- 
ſerves que dans ceux qu'on croit 
frappes du flcau du deſpotiſme. Le 
prejuge que tous les peuples Aſiati- 
ques ſont eſclaves eſt fonde ſur 
quelques exemples du pouvoir arbi- 
traire: Von a confondu le droit avec 
Pabus. C'eſt comme ſi l'on concluoit 
de Vexzmple de Clovis qui punir 
un ſoldat, que la vie de nos ance- 
tres dependoir des caprices du chef 
de la nation, 

Une ſociete d'eſclaves ne ſgauroit 
ſubſiſter, leur oppreſſeur ſeroit bien- 
tot accable de leurs chaines. L'enne- 
mi de tous en ſeroit bientor la vice 
time. Le plus ambitieux doit ctrre 
convaincu que ceſt derruire fon 
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pouvoir que d'en abuſer, & que tout 
attentat contre le droit de propricte 
offenſe la nation. L'induſtrie ſeroit 
bienror etcinte, ſi Von pouyoir avec 
impunité lui enlever ſa recompente. 
Le cultivateur ne precederoit point 
la naiſſance de Vaurore pour arroſer 
ſon champ de ſa ſueur, $'1] prevoyoir 
qu'un maitre injuſte & avare dut 
s'en approprier les moiſſons. Il ne 


planteroit point d'arbres s'il n'croir 
aſſure d'en recueillir les fruits: il 


ſe refugieroit dans les antres & les 


cavernes , plutot que delever des 


murs & des toits d'ou il craindroit 


-d'crre chaſſè. Le gouvernement deſ- 


potique eſt donc une chimere que 
la plus aveugle ambition ne peut 
réaliſer. 

Dans tous les pays NMuſulmans, 


les particuliers ſont paiſibles poſſeſ- 


ſeurs de leurs héritages & du fruit 
de leur indultrie, Soumis a payer 
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des impoſitions ctablies depuis pla- 
ſieurs ſiecles, on ne pourroit en 
mettre de nouvelles ſans exciter des 
r6voltes, & s'expoſer aux perils d'une 
revolution, IH eſt vrai, que les Sul- 
tans verſent quelquefois dans leurs 
ticfors les richeſſes d'un Viſir ou 
d'un Pacha ſans obſerver de forma- 
lites. Mais on ne doit point 1gno- 
rer qu'il ne fait que reprendre ſes 
dons, II polſede un grand nombre 
de Timariots, qui ſont des fiefs ſem- 
blables aux bénèfices militaires dont 
nos Rois de la premiere & ſeconde 
race gratifioient leurs Miniſtres , 
leurs Generaux & leurs Favoris. Les 
Empereurs Muſulmans en recom=- 
penſent les Chefs de la Milice, 
ſans renoncer au droit de les en dé- 
pouiller lorſqu'il les juge indignes 
de fa confiance. Le Gouvernement 
eſt appuyé ſar une legiflition conſe 
tante qui en allure les fondemens. 
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Le Grand Seigneur ne prend que 
trois pour cent ſur les ſucceſſions. 
Quand un de ſes ſujets meurt ſans 
enfans males , la loi lui defere la 
propriete de tout Pheritage, & elle 
lui ordonne d'en laiſſer Puſufruir 
aux filles. Cette legiſlation erablie 
dans la naiſſance de l'Iſlamiſme con- 
venoit à une nation qui vivoit ſous 
la tente & qui n'avoit d'autres teſ- 
ſources que la guerre. La loi gratifie le 
Chef de l'empire de tout le mobilier 
de ceux qui ont eu part a l'admi- 
niſtration publique. C'eſt une reſti- 
tution faite a VEtar, & en mcme- 
temps un frein contre la cupidité, 
on ne ſe rend point exacteur pour 
enrichir les autres. 

On ne coupe point de tcte 4 
Conſtantinople ſi elle n'a ere proſ- 
crite par un Arrèt du Divan: mais 
ce tribunal eſt compoſe de Juges 
mercenaires qui ſont toujours les 
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complices du Sultan ou de ſon Vi- 
ſir. Toutes les dignites Civiles & 
Militaires ſont amovibles. II n'y a 
point, comme dans les Gouvernemens 
monarchiques, un Corps de Magiſ- 
trature toujours ſubſiſtant & inherent 
a la conſtitution de VErat pour faite 
reſpecter les droits du citoyen , & 
pour rendre la perſonne du Sou— 
verain plus facree ; un caprice du 
maitre fait entrer dans le Divan des 
hommes nouveaux qui profitent d' u- 
ne faveur paſlagere pour clever Ve- 
difice monſtrueux de leur fortune. 
C'eſt de ce tribunal d'iniquite que ſont 
Emancs ces affreux Feffetas, qui con- 
damnent un accuſe, qui n'a pas le 
privilege de ſe juſtifier , a languir 
dans un eternel exil au milieu des 
| ſables & des deſerts de Afrique, 
ou dans les Iſles de VArchipel. Les 
Gouvernemens de V'Europe plus doux 
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& plus modercs font des dignites 
la recompenſe des talens & de la 
vertu. Le Magiſtrat s'y croit aſlez 
paye de ſes veilles par Phonneur at- 
tache a la ſublimite de ſes fonctions. 
L'on a ſenti Pimportance de ne con- 
fler les places qua des citoyens allez 
fortunés pour erre inacceſſibles a la 
ſeduction des corrupteurs. 
Il eſt difficile de concevoir com- 
ment les Muſulmans attachés a leurs 
premiers uſages donnent tant d'e- 
xemples de prevarication. Auſſi ja- 
loux de leur independance que leurs 


ancètres, ils beniſſent la main d'un 


maitre qui les frappe & les punit 
ſans daigner entendre leur apolo— 
gie. Apres avoir été eſclaves ram- 
pans, ils deviennent ſujets rebelles 
& tyrans de leur Maitre qu'ils pre- 
cipitent du trone pour l'ëgorger ou 
le jerrer dans une priſon. Cette 

inégalité 
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inegalite de caractere a ſa ſource 
dans une legiſlation faite pour PAra- 


bie & qui n'a pu ſe maintenit dans 


ſa vigueur en changeant de climats. 

Les Arabes établis ſur les cores 
d' Afrique exercent ſur la mer les 
brigandages que leurs ancètres exer- 


colent ſur leurs frontieres & dans 
leurs deſerts. Ils font dans un état 


perpetuel de guerre avec toutes les 


nations, comme les premiers Mus 
ſulmans. | | 


La patrie des Hamilcar & de | 
Annibal eſt peuplee de hordes de 


brigands , qui ſans foi & fans pu- 


deur briſent le frein des traites. 


Auſſi ſuperſtitieux que les Cartha- 
ginois & les Numides, ils en ont 
la perfidie & la cruauté, fans avoir 


Pintrepidite brutale des uns, ni Vin- 


duſtrie commercante des autres Les 


Turcs qui deſcendent des Scythes , 
Tome II. L 
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en ont la ferocite , & tranſplantes 
dans FAfie mineure , ils reſpirent 
avec delices Pair de la molle lonie, 
ſans ſe depouiller de la rudeſſe qui 
rappelle le ſouyenir de leur origine. 
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CHAPITRE VII. 


Loix Civiles contenues dans 
P Acoran. 


| legiſlation la plus parfaite eſt 

celle qui previent les dcſordres & 

les ſcandales. La plus defectueuſe eſt 

celle qui n'eſt attentive qu'a trou- 

ver des remedes aux maux qu'elle 
auroit du prevenir, Ou les mœurs I _ 
ſont pures, il y a peu de crimes 4 
punir. L'habitude des vertus en rend 
Fexercice facile. Il ne faut que de 

grands exemples pour executer de 
grandes choſes. On exalte la ſageſſe 

d'un peuple qui fait tomber ſous 

le glaive de la loi un grand nom- 

bre de coupables. On doit plutor 

gemir ſur une nation qui renferme 

. 3 
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dans ſon ſein tant de perturbateurs 
de Fordre public. 


On doit uſer. dans les chatimens 


de la meme economie que dans les 


recompenſes. La ſeverite des peines 


deſſèche & fletrit les ſentimens d'une 


nation. L'appareil des ſupplices eſt 
une lecon de ferocite ; la terreur 
n'eſt qu'un ſentiment paſſager qui 
eſt bientor erouffe par la cupidité 
ou par Peſpoir de Fimpunite, L'ex- 
perience demontre que le plus ti- 
mide eſt ſouvent le plus capable 
d'arrocires. Les Africains (1) font 
de tous les peuples les moins avares 
du ſang humain , ils ſont auſſi les 


plus liches & les plus effemines. 


Inutilice Au contraire les Japonois ( 2) au— 
des ſuppli- d 


acieux juſqu'a la remerite ont une 


* 


6 


— 


(1) Hiſtoire des Voyages. 
(2) Lettres Edifiantes, 
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legiſlation indulgente. Ils eélèvent 
leurs enfans avec une douceur qui 
approche de la foibleſſe. Ils uſent 
de la meme moderation envers leurs 
eſclaves, dans la crainte qu'une ſc- 
verite exceſſive ne leur apprenne a 
ſe roidir contre les charimens. Le 
mechant ſe familiariſe avec le ſpec- 
tacle des büchers & des echafauts. 
Des exemples multipliés doivent 
nous convaincre que la torture & 
la hache des bourreaux ſont des 
freins impuiſſans contre la perver- 
lite des penchans. 

Les premiers Romains (1), aſ- 
ſemblage de brigands, furent extrè- 
mement ſeveres dans la punition des 
crimes. Le vol fur puni de mort, & 
Fon decerna le ſupplice du feu con- 
tre des delits plus graves. Mais lorſ- 


——_— 


— 


(1) Tite-Live. 
| 1 i 


Talion. 
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que leurs mœurs s'adoucitent, la 
loi Porcia defendit de mettre a mort 
un citoyen Romain. Sous les Em- 
pereurs (1), le gouvernement de- 
vint militaire , les charimens firent 
fremir la nature, & le debordement 
des crimes innonda la Capitale & 
les Provinces. 

La legiſlation eſt toujours injuſte, 
lorſqu'elle ne met pas de proportion 
entre le chitiment & l'offenſe. 


Ainſi la loi du Talion qui eſt la 


plus ancienne eſt auſſi la plus equi- 


table. On la voit obſervee des les 


premiers ages du monde. Les chefs 
des familles en ctgient alors les Le- 
giſlateurs. Les punitions durent ctre 
légeres: un pere qui punit n'appe- 
ſantit point ſon bras ſur ſes enfans. 


Mais lorſque les ſociétés ſe multi— 


— 


(1) Aulug. I. 20, 
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plierent & que la tige fut ſur- 
chargee de rameaux, elle fut plus 
expoſèe aux ravages des remperes. 
On crut pouvoir etonner le mé— 
chant par la rigueur des vengean- 
ces; la loi par un exces de pre- 
voyance ſe rendit plus cruelle que 
les Barbares qu'elle punit : elle 
ctouffa cette voix qui eſt dans nos 
cœurs, de ne point confondte des 
foibleſſes paſſageres avec des habi- 
tudes criminelles; & qui nous dit, 
qu'il n'eſt perſonne que la nature 
ait deſtine a ſervir d'exemple a ſes 


ſemblables, & qu'il faut juger chacun 


ſelon ſes œuvres. 

Chez les Arheniens celui qui avoit 
creve I'wil (1) d'un citoyen, eroit 
condamne a en perdre deux. Ce 
n'ctoit point reparer le mal. La lot 


) Plutarque, 
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des douze (1) Tables qui conver- 
tiſſoit la peine corporelle en un 
amende pècuniaire, condamnoit au 
talion, lorſque l'offenſe Fexigeoit ou 
que l'offenſeur refuſoit de payer Va- 
mende. L'Empereur Leon (2) inſti- 
tua une loi biſarre. Celui qui avoir 
creve un coil étoit condamne a en 
perdre un. Et quand il en avoit 
creve deux, on lui en laiſſoit un; 
mais il eroif oblige de faire la ceſ- 
ſion de la moitié de ſon bien a Vof- 
tenſe. Cette loi qui d'abord paroit 
injuſte avoir ſes avantages. Si dans 
ces cas le talion evtit été obſerve a 
la rigneur, la Republique eur cre ſur- 
chargee de deux aveugles au- lieu 
d'un, & le premier n'eut point 
crouve de dedommagement dans la 


(1) Aulug. 
(2) Leo, Novell. 


- 
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punition du ſecond, II parut plus 
ſage de le conſoler par la jouiſſance 
d'une portion des biens de ſon ad- 
verſaire. 

Socrate (1) eſt le ſeul de tous 
les Philoſophes qui air trouve la 
peine du talion trop rigoureuſe , il 
pretend que c'eſt autoriſer la ven- 
geance pat l'exemple de la loi qui 
doit toujours ètre calme & degagce 
des paſſions. Cette fagon de pen- 
ſer eſt humaine & deèlicate; mais 
elle ouvre la porte à la licence en 
l'aſſurant de Vimpunite. Les Poctes 
n'ont point adopte cette maxime 
du Philoſophe: tous ont exalte la 
juſtice de Rhadamante , qui faiſoit 
ſubir aux coupables les mèmes peines 
qu'ils avoient fait Eprouver aux autres 
ſur la terre. 


6 


(1) Plutarque. 
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Mahomet (1) ſentit la néceſſité 
dadoucir le caractere des Arabes 
implacables & cruels dans leuts ven- 
geances. La loi du talion lui patut 
la plus forte digue qu'il pur op- 
poſer aux ravages de cette paſſion. 
„O! vous, dir il, qui avez recu le 


» don de la foi, ſongez que Dieu 


„vous ordonne d'obſerver le talion. 
» Le meurtrier doit ſubir la mort, 


„ le raviſſeur d'une femme ou d'une 


» eſclave doit reſtituer une femme 
„ou une eſclave. Celui qui pratt- 
» qQuera la loi du talion aura part 
» aux promefles de Vimmorralice ; 


„ mais celui qui fera tort au mal- 


» faiteur aptès en avoir recu ſatis- 
» faction , ſera la proie des tour- 


» mens les plus douloureux pendant 
„ toute Ferernite. | 


5 
* 


(1) Alcor. ch. 5, 
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Les Muſulmans obſervateurs de 


cette loi puiſee dans la nature, diſ- 


tinguent les fautes qui meritent cor- 
rection d' avec les crimes qui mèéri- 
tent d'ètre expiés par des ſupplices. 
Ils ne frappent du glaive que le 
meurtrier, ils ſe bornent a retran- 
cher de la ſociete ceux qui en trou- 
blent l'harmonie. Le banniſſement, 
les priſons & les amendes pecu- 
niaires paroiſſent des chatimens ſuf- 
fiſans pour les crimes ordinaires. La 
loi n'eſt ſanglante & meurtriere que 
contre ceux qui ſe ſont armes pour 
detruire la nature. 

Il eſt des cas ou l' execution du 
talion eſt impoſſible: la perte d'un 
eil ou d'une dent ne peut ètte re- 
parece par la reſtitution d'un autre 
eil ou d'une autre dent. Le brigand 
qui depouille le voyageur ſur les 
routes a bientor diſſipè ſes larcins. 
Ses prodigalites le mettent dans l'im- 


Ls 
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poſſibilitè de la reſtitution. Il eſt peu 
de voleurs aſſez prevoyans pour fe 
menager la reſſource de ſe ſouſtraite 
a la peine par une reſtitution, L' Em- 
pereur Adrien ayant creve l'œil d'un 
de ſes eſclaves, lui demanda quel 


dedommagement il ſouhaitoit. Un 


corps fletri de chaines renferme 
quelquefois Pame d'un Heros. L'eſ- 
clave lui repondit , que pouvez vous 
m'offrir en compenſation de ce que 
vous m'avez ote ? rendez- moi mon 
ill. 
Mahomet emprunta du Legiſla- 
teur des Juifs cette inſtitution. Les 
Hebreux (1) etotent autoriſés a ren- 
dre meurtriſſure pour meurtriſſure, 
plaie pour plaie, coups de poing 


pour coups de poing. Les Mahome- 


tans ſont comme eux partages ſur le 


i 


— 


— — 


(i) Exode , 087 3 15-- 
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ſens de cette loi. Les Saduccens la 
prennent a la rigueur, & ils s'a- 
puyent ſur un paſſage du Deutero- 
nome qui ſemble n'admettre aucun 
adouciſſement. Les autres Juifs all- 
guent la tradition pour en mitiger 
la rigueur. Ils pretendent qu'il faut 
Ventendre d'une amende pecuniaire 
proportionnee a l'offenſe. Par exem- 
ple celui a qui on a retranche un 
bras eft%en droit d'exiger une ſom- 
me pareille a celle qu'il offriroit, 


$1] étoit dans l'alternative de le 


perdre ou de le conſerver a prix 


d'argent. Cette opinion qui eſt la 


plus ſuivie a pour partiſans Philon, 
Jonathas & le Targum de Jèruſa— 
lem. Au contraire I'Hiſtorien Jo- 
ſeph (1) pretend que le mutilé pou- 
volt exiger la rigueur du talion, & 


4. n 


* 1 


(1) Joſeph, antiq. I. 4. c. 8. 
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qu'on ne pouvoit le forcer a rece- 
voir une amende pour dedommage- 
ment de ſa mutilation. 


Mahomet n'a pu entrer dans tous 


les détails de la police; il eut été 
imprudent de ſpeciher des peines 
contre des fautes que les circonſtan- 
ces rendent plus graves ou plus le- 
geres. Sa circonſpection fait la cen- 


ſure des uſages de certains pays, 


ou l'on inflige à celui qui! n'a ſuc- 


combe qu'une fois à la tentation du 


mal, la meme peine qu'on decerne 
contre le ſcelèrat qui a vieilli dans 
le crime. Le Prophète fi doux , ſi 
modete dans ſes loix , Sabandonna 
pendant ſa vie aux plus grands exccs 
de cruaute contre ſes ennemis. Ses 
exemples ne ſour point une regle : 
on ſuppoſe que ſa miſſion Pautort- 
ſoir a faire ce qu'un autre ne pour- 
roit exécuter ſans ſe rendre crimi- 
nel. Comme il n'a pu rout pre- 


.. — ꝙ _e 
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voir, il n'a pu tout preſcrite. Les 
Mahomerans , pour ſuppléer a ſon 
ſilence , ſuivent tout ce qui eſt or- 
donnè dans le Pentateuque, I'Exode 
& le Levitique , & rarement leurs 
Docteurs s'éëcartent de la loi du ta- 

lion. | 
Chez les Turcs , les Juges $'a- 
puyent ſur les deciſions de la Sonna. 
Les tribunaux en Perſe (1) ſe re- 
glent ſur les interpretations du texte 
ſacre ; ils déferent a Vautorite des 
Imans les plus celebres par leur doc- 
trine & leur ſaintete ; mais ils s'en 
ecartent ſans ſcrupule , lorſqu'ils les 
trouvent contraires à la raiſon & a 
Pequire, Tous font perſuades que 
le talion n'a été preſcrit que pour 
oppoſer un frein a la vengeance , 
tous reconnoiſſent que le Createur 


| —— 


— 
— 
6 - — 


(1) Chardin, t. 2. 
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a ſeul le droit de punir les injures , & 
que c'eſt uſurper ſes privileges que 
de $criger en vengeur des deſor- 
dres qui troublent la tranquillite pu- 
blique; mais ils avouent qu'il a éta- 
bli ſur la terre des depolitaires de 
ſa juſtice pour exercer ſes vengean- 
ces. Comme Dieu infini dans £ 
bontes eſt auſſi ſans bornes dans ſes 
chatimens , il peut ſans bleſſer fa 
juſtice ſe diſpenſer de proportionner 
les peines a Voffenſe, au- lieu que 
homme qui ne fait qu'imparfaite- 
ment le bien doit limiter ſa ven- 
geance. C'eſt en conſequence de ce 
raiſonnement que Mahomet permet 
d'enttet en compolition pour un 
meurtre. L'homicide en conſentant 
de payer une amende à la famille 
du défunt peut ſe ſouſtraire a la ſé- 
Vverité de la loi Il eſt des cas on il 
ſuffit d'affranchir un Muſulman de 
la captivité. 


8 


DE LTALCORAN Hy. 
L'Alcoran ſi modere pour le meur- 
tre reflecht, eſt tres rigoureux pour 
le meutre involontaire, puiſque pour 


l'un & pour l'autre, il inflige a peu- 
preès la meme peine. Voici ce qui 


eſt enonce dans ce Livre revere. » Un 
„vrai croyant (1) qui tue ſans deſ- 
„ ſein un vrai Muſulman en ſera 
„ quitte pour racheter un vrai croyant 
» de l'eſclavage. Il payera des dom 
» mages & des intèrèts aux parens du 
» defunt , & sil eſt dans l'impuiſſance 
„de les fatisfaire , il jeunera pen- 
» dant deux mois; c'elt la peine que 
»Dieu lui impoſe. Celui qui tuera 
» un vrai croyaut de deſſein pre- 
„ meédité ſera dévoré par les flam- 
„mes infernales : Dieu appeſantira 
» ſon bras ſur ſa tète pendant toute 
2 'erernite. 


6 


(1) Alcor, ch. 6. 
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Mahomet ſemble reſerver à Dieu 
ſeul le droit de punir le meurtre de 
deſſein premedite , mais il ne diſ- 
penſe point des amendes. Un ho- 
micide qui capitule eſt condamne 
par la Sonna , a donner cent cha- 
meaux que les parens du mort par- 
tagent ſelon le droit des héritages. 
Le Lẽégiſlateur en ſe montrant ſi 
indulgent pour le meurtre réfléchi, 
conſulta le caractere bilieux & vin- 
dicatif des Arabes. Il ſentit quien 
preſcrivant à la rigueur la loi du ta- 

lion, il evit multipliè les ſupplices 
| ſans pouvoir arteter les ravages de 
la vengeance : au-lieu d'ètre ſevere 
fans fruit, il lui parut plus avan- 
tageux d'aſſurer des dedommagemens 
aux familles, que d'ctablir des pei- 
nes qui 1aurotent point reſſuſcite les 
morts. L'orphelin delaiſſè a plus be- 
ſoin d'une amende qui repare ſa 


perte, que du ſpectacle d'un ſupplice 


DEL ALCORAN. {9 
qui ne flaite que ſon reſſentiment 
ſans le tirer de l'indigence. 

C'eſt le genre des ſupplices qui 
manifeſte les penchans d'une nation. 
Le peuple qui ſe reſpecte & qui a 
une haute 1dee de ſoi-meme eſt re- 
ſerve dans les chatimens. Les Juifs 
condamnoient a la mort I'Idolatre 
convaincu d'homicide ; mais I'He= 
breu qui maſlacroit un Genril ne 
ſubiſſoir point la loi du ralion, 
parce que, diſoient- ils, „ Moyſe 
„ne prononce un arrèt de mort que 
„ contre ceux qui ont tue leur pro- 
» chain «; & comme les Gentils ne 
ſont point de la race d' Abraham, 
on peut les tuer ſans encourir la 
peine du talion. Ils s'autoriſoient 
encore de l'exemple de Cain, qui 
ne fut puni de ſon frarricide que 


par Vexil. Les Rabins (1) qui rat- 


. 


(1) Grotius de jure pacis & belli. 
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ſonnent ainſi, ſemblent avoir oublié 
que ce fut par egard pour l'eſpèce 
humaine qui m'eroit point encore 
aſſez multiplièe. Ce ne fut qu'apres 
le deluge que la peine de mort fut 
prononcée. 

Les Grecs dans 1 berceau ne 

puniſſotent le meurtre que par le 
banniſſement (1); Platon croit qu'on 
ne doit point lui infliger d'autres 
peines. Les Spartiares dont on a 
erigè la ferocite en heroiſme puniſ- 
ſoient rigoureuſement des fautes le- 
geres. Leur politique prevoyante de- 
venoit inhumaine pour ecarter des 
malheurs enfantes par leur imagina- 
tion. Ils mettoient a mort leurs ef, 
claves , toutes les fois qu'ils les 
croyoient aſſez nombreux pour ètre 


redoutables. Tout peuple qui ſcair 


(1) Tuſtin, 
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mourir ne ſcait point reſpecter la 
vie de ſes ſemblables. Les loix Ro- 
maines qui defendotent de verſer 
le ſang d'un citoyen, n'uſerent point 
de la meme moderation envers leurs 
eſclaves; mais ils ne devinrent bar- 
bares qu'apres avoir perdu l'inno- 
cence des mœurs antiques. Rome 
vertueuſe (1) ſe ſervit des eſclaves 
pour en faire les inſtrumens de ſa 
gloire & de ſon agrandiſſement ; 
Rome corrompue n'enfanta que des 
maitres cruels qui traitoient leurs 
eſclaves comme des betes feroces, 
Lorſqu'un citoyen erait aſſaſſinè dans 
ſa maiſon ſans qu'on put en decou- 
vrir Vauteur, tous les eſclaves crotent 
condamnes à la mort. Cette claſſe 
d'hommes dedaignce n'a jamais cauſe 
de troubles dans les Etats qui ont 


— 


(1) Tite-Live. 
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menage leur vie; mais ils ont ebranle 
les Empires les mieux affermis , lorſ- 
que la loi inhumaine les a confondus 
avec les animaux. Rome & Lacede- 
mone nous en fourniſſent des exem- 
ples terribles, dont les Republiques 
d'Arhenes & des Hebreux n'eprou- 


vereunt point les ravages , parce que 


le gouvernement y fur plus modere. 


Les peuples chaſſeurs & paſteurs ont 


toujours cre doux & humains dans 


les chätimens. Ils ont beſoin réci- 


proquement de leur ſecours pour 
ſubſiſter; la ſociétè y devient indul- 
gente pour le crime, parce qu'elle 


Saffoibliroit en retranchant un de 


ſes membres. 


Les ſupplices en uſage chez les 


Arabes étoient les memes que chez 


les Juifs. La lapidation (1) étoit le 


6— 
3 


— 


(1) Maimonie. 
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chariment le plus 1gnominieus , & 
on le regardoit auſſi comme le plus 
douloureux; on conduiſoit le cti- 
minel ſur une éminence haute de 
dix ou douze pieds, d'ou ils étoient 
precipites ſur des rochers pointus. 
S'ils ſurvivoient a leur chüte, les 
ſpectateurs les aſſommoient a coups 
de pierres. Les inceſtucux , les ſo- 
domites, les magiciens, les em- 
poiſonneurs, les Enfans rebelles., les 
profanateurs, les ſacriléges, les 
adorateurs des Aſtres & de Mo- 
loch étoient punis par la lapidation. 

Le ſupplice du feu étoit decerne 
contre les incendiaires & les filles 
des Prètres (1) convaincues dadul- 
tere. On enfoncoit la victime dans 
du fumier juſqu'aux genoux. Les 
deux remoins qui avoient depoſe 


rn 


** 


(1) Tarquin de Jeſus, 


* 
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contre elle faiſoient office de bour- 
reau. Apres lui avoir ſerré la gorge 
avec un linge pour lui faire ouvrir 
la bouche, ils lui faiſoient avaler du 


plomb fondu qui lui bruloit les en- 


trailles. 

La mort par Fepee étoit la puni- 
tion de homicide, & des Docteurs 
de l'idolatrie. On leur tranchots la 
rere. Cette punition eſt la plus 
ordinaire dans tous les pays Mu- 
ſulmans. La puiſſance arbitraire du 
Deſpote & des depoſitaires de ſes 


ordres Perendent ſur toutes ſortes 


de crimes. 


La coutume de pendre par le col 
n'etoit point encore Etablie du tems 
de Mahomet. On tranchoit la tète 


du criminel, & l'on ſuſpendoit ſon 
corps attache par la main. La peine 
de la corde eſt aujourd'hui decernce 


contre les corrupteurs des femmes 


marices , contre les rebelles , contre 
les 
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les enfans convaincus d'avoir frappé 
ou leur pere ou leur mere, contre 
les faux Propheres & les raviſſeurs 


d'un citoyen. Les loix d'Athenes 


infligeoient la peine de la corde 4 
celui qui enlevoit un Athènien. Les 
loix Romaines enveloppoient Pache- 
teur dans le chätiment. Il eroit de- 
fenda de depoſer le corps des cri- 
minels dans le ſepulcre de leurs an- 
cèttes, mais il étoit permis a leurs 
parens de raſſembler leurs os pour 
les mettre dans le tombeau de leur 
famille. Les inftrumens qui avolent 
ſervi au ſupplice croient enterres à 
core de ceux qui V'avoient ſubi. 

II paroit que office de bourreau 
n' avoit rien d'aviliſſant, puiſque c'e- 
toit les tẽmoins qui exécutoient con- 
tre les coupables , Parret prononce 


en conſequence de leurs depoſitions, 


Chez les Rois de Babylone , c'eroir 
le Capitaine de la milice , qui en 
Tome IT. MN 
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vertu de ſa charge exergoit ce mi- 
niſtere ſanglant. La meme coutume 
étoit Etablie chez les Medes & les 
Perſes. Ali, gendre & favori de Ma- 
homer (1) fut Fexecureur privilégié 
des arrets de mort prononces par le 
Prophere. Furetiere (2) aſſure que 
quelques petits Monarques Africains 
ne cedent jamais a d'autres la pre- 
rogative de faire tomber ſous leur 
glaive la tète des criminels. Ils croi- 


roient renoncer 4 la plenitude de 


leur puiſſance, s'ils ſe repoſoient ſur 

un ſujet de ce miniſtere barbare. 
Quoique Mahomet puiſat ſes inſ- 
titutions dans les annales des Juifs, 
1] ne .decerna point comme eux des 


peines contre les animaux malfai- 


( 15 Vie de Mahomet. 


(2) Lettre de Furetiere. 
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ſans. La loi (1) Judaique condam- 
noit a la mort PFanimal qui avoit 
rue un homme. Cette rigueur qui 
au premier coup-d'ail paroit biſarre 
Ecoit inſpirèe par l'intèrèt de l'hu- 
manité. Les animaux étant deſtines 
pour les beſoins de homme, il eſt 
de droit naturel de detrruire tous 
ceux qui peuvent lui ètre nuiſibles. 
Solon eétablit des chatimens contre 
les animaux dangereux aux hommes 
Le chien qui avoit mordu étoit 
livre a la diſcrétion du blefle, avec 


une chaine de quatre coudees. Chez 


les Romains, le cheval ou le bœuf 
vicieux appartenolent a ceux qu'ils 
avoient frappe , & ancien maitre 
Eroit encore oblige de leur donner 
un dedommagement. Les exemples 
de ſeycritce contre des betes pou- 


* 
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voient inſpirer aux hommes une 
nouvelle averſion contte les aſſaſſi- 
nats & les outrages. 


Ce fut encore Ther les Juifs que 
Mahomet puiſa ſes loix ſur le vol. 
Le coupable étoit puni par lampu- 


tation de la main, C'èétoit ſe rap- 
procher de la loi du talion, que 
de faire tomber la peine ſur la partie 
qui avoit commis le larcin. Cette 
punition avoir ſes abus. Le vol n'e- 
tant ordinairement inſpire que par 


le beſoin & la neceſlire de ſubſiſ- 


ter, le remede qu'on appliquoit au 


mal en favoriſoit les progres. C'é- 


toit arracher a la terre & aux me- 
chaniques des cultivateurs qui de- 
venoient a charge a la Société. La 
Sonna defend d'infliger cette peine, 


excepte dans certains cas. Les amen- 
des ont paru des corrections plus 
réprimantes que la mutilation. Si 


Fon ſuppoſe ung parfaite égalité 
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dans la fortune des familles, le vo- 
leur eſt aſſez puni par la perte de 
tous ſes biens, & par la reſtitution 
de ſon larcin; mais comme il n'y a 
point une juſte repartition de biens, 
il s'enſuit qu'un million enleve a 
un homme extrèmement opulent lui 
cauſe moins de dommage, que la 
perte d'un bœuf ou d'un ane n'en 
fait au laboureur indigent. Ainſi il 
a ee preſque impoſſible aux Légiſ- 
lateurs des nations de mettre une 
jaſte proportion entre ce crime & 
la peine qu'on doit lui infliger. 

La loi Judaique (1) n'impoſe 
aucune peine a la perſonne du vo- 
leur. Le vol d'un bauf, d'un tau- 
reau, d'une vache , d'um veau Etolit 
expiè par Famende de cinq animaux 
de l'eſpèce de celui qui avoit été 
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(1) idem. 
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_ vole, celui d'un bouc, d'une che- 
vre, d'un mouton, d'une brebis, 
d'un chevreau ètoit puni par a- 
mende de quatre de ces animaux. 
La difference de l'amende eſt fon- 
dee ſur le degré d' utilitè qu'on re- 
tiroit de ces animaux. C'eſt par ce 
motif que les Juifs & les Arabes 
dédaignoient de punir le vol des 
meubles & de tout ce que l'on peut 
enfermer. Ils ſuppoſoient que pou- 


vant ètte ſouſtraits A la cupidine du 


raviſſeur, c'ttoir ſe rendte coupa- 
ble de negligence , que de ne pas 
prevenir ce larcin. Au lieu que le 
berail errant dans la campagne peut 
etre facilement enleve malgré la vi- 
gilance des gardiens. Les Scythes (1) 
n'exercolent la rigueur des chatimens 
que contre les raviſſeurs de leurs 
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troupeaux. Comme ces peuples et- 
rans navoient ni maiſons ni pattie, 


& que leur betail Eroit leur ſeule 


richeſſe, ils perdoient tout en per- 
dant leurs troupeaux. Anſi la facilité 
de commettre un larcin en a rendu 
chez tous les peuples la punition plus 
rigoureuſe, 
Tel eſt Veſprir de la loi ſi indul- 
gente pour certains larcins , & fi 
cruelle pour les vols domeſtiques 
& pour ceux qui ſont commis avec 
effraction. Ou la tentation eſt fre- 
quente , il a fallu employer la ter- 
reur des chatimens pour en triom- 
pher. L'humanite reclame contre cette 


rigueur. La loi ceſſe d'ctre une regle, 


lorſqu' elle ſe rend cruelle pour pre- 


venir le crime. 


Les Romains barbares & humains, 
tour à tour precipitotent de la roche 
Tarpeienne (1) l'eſclave convaincu 


. —— 


— — 


| 0 19 Tite-Live. 


M 4 


— 


272 HTI 01k 


de larcin; au- lieu que le citoyen 
coupable de ce crime n'etoit con- 
damne qu'a une ſimple amende. On 
volt que dans tous les temps, ceux 
qui ont le moins participe aux fa- 
veurs de la loi en ont le plus eprouve 
la rigueur. Je ne citerai point ici 
les Spartiates (1) ni les Crétois, qui 
exergoient leurs enfans au larcin, 
dans la vue de leur donner plus d'a- 


dreſſe & d' activitè. Cette education 


ne pouvoit point avoir de grands 
abus dans des Ré publiques ou Ion 
ne connoiſſoit point le droit de pro- 
pricte. Ces peuples pauvres & bel- 
liqueux n'avoient qu'une diſcipline 
militaire. Sgavoir piller toit chez eux 
une ruſe de guerre. La loi (2) des 
douze tables ne permettoit de tuer 


(1) Plutarque, vie de Lycurgue. 
(2) Lex Cornelia. 
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le voleur ſurpris en flagrant delit, 
que lorſqu' il Etoit arme ou qu'il ſe 
mettoit en defenſe. Chez les Arhe- 
niens, (1) tout voleur nocturne pou- 


N Ub . Ul I 
voitetre impunement maſlacre, quand 


bien m*me il étoit deſarme & qu'il 
n' oppoſoit aucune reſiſtance, Il ſuf- 
fiſoit chez les Hebreux (2) que le 
voleur fit trouvè ſaiſi d'un inſtru- 
ment propre a l'exécution de ſon 
crime pour ètre autoriſe à le tuer. 

Mahomet qui n'avoit pu prevoir 


tous les cas qui aggravent ou dimi- 


nuent le crime du larcin, laiſſa ſub- 
ſiſter les anciennes inſtitutions des 
Arabes fort indulgens pour un exi- 
me dont ils étoient tous coupables. 
Ses premiers Diſciples nourris com- 
me leurs ancetres dans le brigandage, 
S'approprierent ſans remord les de- 
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pouilles de leurs voiſins qui ne pen- 
ſoient point comme eux; & tandis 
qu'ils s'entichiſſoient par leurs lar- 
cins , ils puniſſoient de mort les 
etrangers qui leur faiſoient le moin- 
dre tort. La police, depuis Maho- 
met, a eſſuye de grandes variations; 
les Gouverneurs Muſulmahs, chacun 
dans leur province, decernent des 
peines arbitraires & proportionnees 
à la gravité du delic : jamais (1) 
ils n'infligent de peines plus rigou- 


reuſes que quand le vol a été fait 


a une veuve ou a des enfans de- 
laifſes dont FAlcoran eſt le zele pro- 
tecteur. Les vols faits au Public ſont 
punis avec la meme rigueur. Un 
matchand convaincu de vendre à 
faux poids ou à fauſſe mefure eſt 
condamne ſans miſericorde a une 
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mort ignominieuſe. Il n'y a point de 
pays au monde ou l'on mette plus 
de bonne foi dans le commerce, 
ſur- tout dans les Capitales, ou la 
police eſt la plus vigilante. 

Les Theologiens (1) Muſulmans 
donnent beaucoup d'extenſion a Pi- 
dee du vol. Toute infidelite dans le 
commerce de la vie eſt regarde 
comme un larcin qui mérite la ſé— 
verite de la loi. Les uſuriers ſont 
punis comme des voleurs publics. 
On les traite comme des ennemis 
toujours armes pour envahir ce qui 
reſte aux malheureux. Leurs dect- 
ſions ſont plus ſeveres que celles 
de nos caſuiſtes les plus rigides. IIs 
prerendent que le prer étant une 
tranſlation de propriete , le prereur 
ne peut fans ſe rendre exacteur exi- 


k — __w__ 
Mn , 


4 — 2 


61) Al-Ghaſah, 
M6 


276 H1i$STOoOrky 

ger plus que la ſomme qu'il a don- 
nee. Des principes fi conformes aux 
beſoins de Thumanite , ſont forti- 
fies du ſuffrage des Philoſophes les 
plus reſpectables de l'antiquitè. Ariſ- 
rote dit que par le commerce de 
'uſure, Ceſt Vargent qui produit 
Pargent. Cette maniere d'acquerir , 
eſt, dit-1] , proſcrite par la nature. 
Seneque interroge ſur Vuſure , ré- 
pond que c'eſt le nom d'un monſ- 
tre que la cupidite humaine va 
chercher hors de la nature. Caton 
a qui Von demande queſt-ce que 
Fuſure ? dit que ceſt aſſaſſiner un 
citoyen foible & debile. Dans les 
tems vertueux de la Republique Ro- 
maine, les voleurs n'etoient obliges 
qu'à reſtituer deux fois la valeur 


des choſes volèes, au- lieu que les 


uſuriers Etoient condamnes a en 
payer quatre fois le prix. La lot 
Evangelique a conſacre des maximes 
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fi pures. Mais dans les Etats Chré- 
riens on ne range point comme 
chez les Mufulmans , Vaſurier dans 
a claſſe du voleur. On a craint de 
tarir la ſource de la bienfaiſance & 
d'endurcir les cœurs. La loi civile 
s' eſt adoucie, mais la diſcipline 
eccleſiaſtique ne s eſt point relachce 
de ſa juſte ſeverite. 

L'Alcoran inflige aux depoliraires 
infidèles la meme peine qu'aux vo- 
leurs. Cet abus de confhance eſt un 
larcin effectif; & il paroit d' autant 
plus puniſſable que cette eſpece de 
larcin eſt plus difficile a decouvrir , 
& que celui qui abuſe d'un depot , 
a ſoin de ſe couvrir du maſque 
de la vertu pour ſeduire la credulite. 
Comme il y a beaucoup de degres 
dans ces ſortes d'infidèlités, c'eſt 
aux interprètes de la loi qu'eſt re- 
ſerve le droit d'adoucir ou d'aggra- 
ver la peine qu'ils doivent propor- 
tionner à la nature du deélit. 
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CHAPITRE VIII. 
Du Suicide. 


Us Legiſlareur a qui Von repro- 
choit de n'avoir point décerné de 
peines contre le parricide , repondir 
qu'il n'avoit pu concevoir qu'il y 
eut des enfans aſſez dénaturés pour 
s' abandonner a cette atrocite. Cette 
reponſe juſtifie le ſilence des Legiſ- 
lateurs ſacres fur le ſuicide. Tous 
paroifſent avoir ere perſuades que la 
nature avoir ſuffiſamment pourvu à la 
conſervation de ſon ouvrage par 
Thorreur qu'elle nous inſpire pour 
notre diſſolution. Le deſir de tou- 
jours exiſter eſt un ſentiment ſi 
vif & ſi general, qu'il ſemble nous 
avoir été inſpire comme un gage 
de notre 1mmorralite. Si les Legiſ- 
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lateurs ſacres n'ont point parle, dw 
ſuicide, ils ont du moins Etabli 
des principes, d'olt l'on pouvoit 
inferer qu'il dèrange Vharmonie ge- 
nerale. La defenſe n'en eſt point 
Enoncee dans le Decalogue ; mais 


quand Moyſe defend de tuer ſon 


prochain , ne prononce- t- il pas un 


anathème contte celui qui ſe tue 


lui-meme ? Il ſemble que chez les 


Romains la religion étoit en con- 


tradiction avec les loix ou plator 
avec opinion dominante ſur le ſui- 
cide. L'une traite d'inſenſes ces fu- 
rieux, qui pour ſe débarraſſer du far- 
deau de la vie, en ont volontaite- 
ment interrompu le cours. Elle ap- 
prend que c'eſt dans Fabyſme du 
Cocyte qu' ils recoivent le chatiment 
de leur deſeſpoir : c'eſt là que leurs 
ombres errantes & plaintives ſont 
devorees du deſir renaiſſant & ſté- 
tile de retourner à la vie? Cette 


1 


230. His Tt 0:rk8n 
doctrine n'etoir ſuivie que par quel 
ques T heologiens du paganiſme 


les loix civiles Etotent muettes; le 


Magiſtrat $'abſtenoit de fletrir la 
memoire d'un homme qui avoit vo- 
lontairement ceſle de l'ètre. 
L'opinion ſar le ſuicide ne fut 
jamais uniforme & conſtante chez 
les Romains. Ce peuple qui apres la 
journée de Canne, felicitoit le pre- 
ſomptuenx Varron de wavoir point 
deſeſpere du ſalut de la République; 
qui admiroit la fermeté de Regulus, 
qui pouyant ſe donner la mort au 
milieu du Senat , allot Fatrendre 
avec indifference dans les murs de 
Carthage, ce meme peuple s'exta- 
ſioit au ſouvenir des Curtius & des 
Decius, victimes de la patrie que 
leur ſacrifice ne pouvoit conſerver. 
Tout ce qui s'exécute pour Vurilite 
generale eſt toujours conſacre par 


CVhommage public, La politique nim 
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prime d'opprobre qu'aux actions qui 


derangent les reſſorts du gouverne- 
ment. La loi qui encourage les fem- 
mes du Malabar a ſe precipiter au 
milieu des bùchers pour aller rejoin- 
dre leurs maris dans l'autre monde, 
ſe propoſe pour but de donner un 
exemple de la fidelite conjugale 4 
des peuples portes par le vice du 
temperament a en violer la pudeur 


& la ſainteté. Ce ſpectacle terrible 


eſt une legon eloquente qui apprend 
aux hommes combien cette union 
eſt ſacree, 

Quand Platon ſoumet ala cenſure 
de la loi celui qui ſuccombant aux 
revers de la fortune, ou aux infit- 
mités de la nature ſe tue par foi- 
bleſſe, & qu'il abſout celui qui ſe 
tue pour prevenir Iignominie des 
ſupplices, c'eſt qu'il parle a des Re- 
publicains , chez qui tout ce qui 
ſuppoſoit un effort de courage rece- 
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voit l'empreinte du ſublime & chez 


qui l'abattement étoit un opprobre. 
Mahomet eſt le ſeul de tous les 


Legiſlateurs qui ait fait une defenſe | 


expreſſe du ſuicide. On lit cette me- 
nace dans FAlcoran. » Celui qui fe 


„tue de deſſein premedite ſera de- 


» yore par les flammes erernelles «. 
Il eſt eronnant qu'un precepte auſſi 
conforme aux vues de la nature ait 
trouve des Sophiſtes afſez audacieux 


pour oſer en combattre la purete. 


La religion naturelle d'accord avec 

la religion revelee , nous enſeigne 
que nous ſommes Vouvrage d'un Dieu 
Createur qui nous a place ſur le glo- 
be, on chacun de nous a ſa deſti- 
nation & ſes devoirs a remplir. C'eſt 
donc une rebellion contre 'Auteur 
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de nos jours que d'en diſpoſer ſans 


| ſes ordres; ©: encore un attentat 


contre la Societe que de la priver 


des bras deſtinés a la defendre, Som- 
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mes. nous robuſtes & vigoureux, em- 


ployons nos forces 4 tracer labo- 
] rieuſemenr des fillons pour aider la 
1 fecondite de la terte, ou prenons le 

caſque & lepee pour proteger les 


poſſeſſions communes. Avons- nous 
des lumieres & des connoiſſances 
ſuperieures , notre deyoir eſt de les 
communiquer à nos concitoyens pour 
les rendre meilleurs. Le cœur le plus 
droit eſt bientor egare s'il eſt con- 
duit par un eſprit plonge dans les 
renebres. La ſcience la plus eren- 
due, Vintegrite la plus incortuptible 
deviendroient des dons ſteriles, ſi la 
Societe qui nous aſſocie à ſes pri- 
vileges n'en recueilloit les fruits. 
L'homme le plus riche n'eſt que le 
depofitaire de ſes biens; apres en 
avoir pris ſon neceſlaire, il doit le 
reſte a l'indigent. Ceux qui ſont nes 
pauvres doivent ſe ſouvenir que la 
nature leur a donne des bras & une 
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induſtrie ſuffiſante pour ſuppleer à 
ſon avarice. Le foldat qui veille a 
la ſurete du camp eft auſſi utile que 


celui qui fait des incurſions ſur len- 
nemi. Tout homme qui reſte dans 


ſa place doit en etudier les obliga- 
tions & ſe referver la gloire de les 
remplir. La ſante dont nous jouiſſoris 


nous preſcrit de conſoler tous les | 
etres ſouffrans, & de chercher un 


remede à leurs maux : nier que les 
hommes ont des devoirs recipro- 
ques , c'eſt ſoutenir qu'ils ont été 
jettẽs au haſard ſur la terre; & que fol- 
lement indépendants, les droits qub' ils 
ont ſur leur liberté, en font autant 
de Monarques qui n'ont ni egaux ni 
ſupètieurs. 0 
L'action du ſuicide eſt le remoi- 
gnage d'un cœur dur & inſenſible, 
d'un égoiſme inſultant au reſte de 
Ihumanite , d'un deſeſpoir qui vou— 
droit que ['uniyers entier far anneanti 
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r 2 lavec lui. L'homicide de ſoi · meme 


pouvoit avoir des amis à qui il pou- 
voit ᷑ètre utile, & ſa mort les laiſſe 
en prole a la miſere & aux regrets, 


Il avoir une famille qui attendoit 
du retour de fa tendreſſe, le dedom- 


magement des ſoins qu'elle avoit 
pris de ſon education. Il punit done 


un pere & une mere de Pavyoir trop 


aime , puiſqu'il refuſe de leur payer 
dans leur vieilleſſe une dette qu'il a 
contractce envers eux dans ſon en- 
fance, Sil eſt pere lui- mème, il 
doir prevoir que ſes enfans delaiſſes 
vont ètre expoſes aux horreurs de 
indigence , aux ſentimens amers de 
ſa perte , aux pourſuites de Vavare 
oppreſſeur. 

L'homicide de ſoi- meme qui n'a 
point été retenu par des motifs ſi 
touchans fut un denature qui auroit 
expire ſous le glaive de la loi, ſi fa 
fyceur impatiente & ſon courage 
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brutal n'euſſent prevenu ſon igno- 


minie. Quiconque n'a les ſentimens 
ni d'un pere, ni d'un fils, ni 


d'un epoux ni d'un ami, ne tient 4 
Fhumanire que par une conformation | 


extcrieure. L'ennemi de ſoi-meme 
eſt l'ennemi de tous, & celui qui 
eſt prodigue de ſon ſang verſera ſans 
remords celui des autres. : 
L'advetſitè qui l'accable , la dou- 
leur qui le devore, le ver rongeur 
qui le dechire ne peuvent lui ſervir 
d'apologie. Les maux phyliques & 
les angoiſſes de Vame ne ſont que 
des maux paſſagers qui ne doivent 
point ereindre eſpoit d'un heureux 
avenir: c'eſt pourquoi Mahomet apres 
avoir prononce des peines contre le 
ſuicide, ajoute ces mots: » Les tre- 
„ ſors de la miſericorde de Dieu ſont 
» 1ncpuiſables «. Cette verite conſo- 


lante apprend a ſes Diſciples a met- 


tre leur confiance dans la bonte d'un 
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Dieu, qui fait ſucceder des jours ſe- 
reins à des jours orageux, des pro- 


meſſes a des menaces, & la felicie 


aux tribulations. Si la plupart des 
maux phyſiques peuvent ſe guerir 


par le ſecours de l'art & du tems, 
les afflictions de l'ame ont encore 
moins de dure. Celui qui a Eprouve 
la tentation de ſe donner la mort 
ſe felicite de avoir point ſuccombè 
2 fa foibleſſe , & l'eſpèce de triom- 
phe qu'il a remporte ſur lui meme 
fait la cenſure de lyvreſſe paſſagere 
qui avoit aliéné fa raiſon. 
Touts'annoblit par d'illuſtres exem- 
ples, de m?me qu'on ſe deshonore 
en ſe propoſant des ſcelerats pour 
modeles. D'aptès cet axtome moral, 
fixons nos regards ſur ces forcents, 
qui victimes de leurs paſſions ou de 
leurs degotits , ont attenFe contre 
eux - memes, Ce ſpectacle eſt bien 
propre à nous inſpirer une juſte hor- 
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reur du ſuicide. Les uns ſont des 
courtiſans dechus de la faveut, ou 


des diſſipateurs qui ne pouvant ſur- 


vivre a la perte de leur credit ou 
de leur fortune, ſe ſont hare de 
mourir pour ſe ſouſtraire a la honte 
de mourir indigens. Aſſoupis dans 
le ſein des richeſſes, parce qu'ils 
n'ont jamais joui du plaiſit de la 
bienfaiſance, ils n' ont pu ſupporter 
le tourment de la pauvreté. D'autre 
fletris & agités par le remords de 
leurs crimes ſe ſont derobe a Vigno- 


minie des ſupplices par une mort 


volontaire & anticipee. Les paſſions 
deshonorantes precipitent dans Fou— 
bli de ſoi meme. La femme impu- 


dique eprouve le dégoùt de la vie, 


des qu'elle ne peut vivre criminelle; 
ſon dé ſeſpoir nair ſouvent de la 
perſpective des rides qui doivent 
ſillonner le front de ſa vielleſſe; elle 


aime mieux renoncer a l'exiſtence 


que 
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que de renoncer a plaire. On a vu 


de laches corrupteurs de la foi con- 


jugale , humilies de n'avoir pu triom- 
pher de la pudeur d'une femme, ſe 
frapper du poignard de Caton, ou 
prendre la coupe de Socrate pour 
ſe delivrer de leurs remords. La 
liſte de ces forcenes eſt encore groſ- 
fie par les noms de ces ſales dé- 


bauchés, qui ſans frein & ſans pu- 
deur dans leurs exces, ſont dechires 
d'un poiſon qui fait circuler la mort 


dans leurs veines. Fatigues du poids 
de leur exiſtence, c'eſt en ceſ- 
ſant d'ètre qu'ils ceſſent de ſouf- 
frir. Tels ſont les Heros que les 
partiſans du ſuicide nous propoſent 
pour modeles. On ne voit dans cette 
liſte aucun ami fidèle, aucun pere 
attentif aux proſperites de fa fa- 
mille, aucune epouſe chaſte & hde- 
le. Tous les homicides d'eux-memes 
„ Tome IH. N 
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ont ete des inſenſes ou des mechans. 
Il eſt cronnant que les loix Ro- 
maines dont on vante ſi fort la ſa- 
geſſe n'ayent inflige aucun chatiment 
au ſuicide. C'eſt que dans le ber- 
ceau & l'enfance de la Republi- 
que, les mœurs étoient dures & 
farouches. Un peuple de ſoldats de- 
voit attacher une idee d'heroiſme 
au dedain de la vie. Celui qui ſcair 


mourir paroit toujours redoutable a 


ſes ennemis. Le fanatiſme de la li- 


berté embraſoit tous les Romains. 
Une lot qui leur ett defendu de 


diſpoſer d'eux- memes, leur elit paru 


un joug qui auroit allarme leur fierté. 


Lorſque les mœurs fe furent adou— 
cies, Vadmiracion nee du prejuge 
& de Vhabirude demeura fixte ſur les 
citoyens , qui par ſuperſtition ou par 
un enthouliaſme republicain ſe de- 
vouoientà la mort pour la pattie. Tour 
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ce qui pouvoit contribuer a la ſplen- 
deur publique recevoit Vempreinte 
du ſublime. Les Romains en ap- 
plaudiſſant au ſuicide de Brutus & 
de Caton ſe perſonifioient en eux. 
Reduits a ramper ſous un maitte, 
ils ſe croyoient encore libres, parce 
qu'il leur reſtoit la liberte de mourir. 

Parmi tant d'infortunés, qui las 
de porter leurs chaines ſe donnent 
la mort, les ſeuls qui ſoient a plain- 
dre, ſont ceux dont les douleurs ai- 
gucs ont égaré la raiſon. C'eſt alors 
que le ſentiment du mal devenu 
plus vif par Phabitude de ſouffrir, 
precipite dans un deſeſpoir qui ne 
laiſſe appercevoir aucune diſtinction 
entte l'ètre & le néant. Ceſt une 
fievre brulante qui ne fait Eprouver 
que le ſentiment de la douleur Lame 
eſt deja ſortie de ſes chaines lorſ- 
qu'on vient à les briſer. Cette action 
n'eſt point un crime , ſi rcellement 
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elle eſt operce dans le delire. 

Il eſt des nations ou la manie du 
ſuicide eſt excitèe par un vice phy- 
ſique, d'autant plus difficile a gue- 


rir que la cauſe en reſte inconnue. 
L'ame dans cet état eprouve pour 


tous les biens un degout qui $'erend 
juſque ſur celui de la vie. Ce neſt 


point avec les armes de la raiſon 


qu'on tètablira les reſſorts d'une ma- 
chine, dont le derangement , dit 


Monteſquieu, „ eſt occafionne par 
„le dctaur de filtration du ſuc ner- 


„ veux. La machine dont les forces 


„ motrices ſe trouvent a tout moment 


„ ſans action eſt laſſe d' elle - meme, 
» L'ame ne ſent point de douleur, 
„mais une certaine difficultè de l'exiſ- 
» tence c. 


Cette ſorte de maladio qui heu- 


reuſement ne ſera jamais épidémi— 
que ne peut ètre deracince par les 
loix: Mahomet convaincu de leur 
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impuiſſance crut devoir employer la 
voix de la religion, qui dirigeant 
nos affections & rectifiant nos pen- 
chans peut en prevenir les ravages. 
Les Docteurs Muſulmans en enſei— 
gnant que Dieu s'eſt reſerve le droit 
excluſif de diſpoſet de notre vie, ne 
ſont pas moins attentifs a exciter lin- 
trepidite furieuſe de certains devots , 
qui ſe precipitent ſans eſpoir de re- 
tour au milieu des bataillons enne- 
mis. Le fanatiſme enfante encore 
aujourd'hui chez ce peuple imbecil- 
lement zele des Codrus, des Decies 
& des Curtius, qui invoquent la mort 
pour ctendre la gloire de leut Prince 
& les conquè tes de leur religion. Ce 
mepris de la vie auroit quelque choſe 
d'herorque , $'il avoit un motif d'u- 
tilité. Mais c'eſt un faſte de courage 
& un inſtinct brutal d'aller $'expo- 
ſer à Vembouchure d'un canon, & 
de ſe precipiter ſur des piques fans 
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autre motif que celui de mourir. 

Les auſterires outrees des Imans 
& des Dervis fanatiques ſont des 
ſuicides lents , dont la police a de- 
daigne de reprimer les ſcandales , 
parce qu'elles fervent a enttetenir le 
zcle religieux qui $allume a de pa- 
reils ſpectacles; leur piete cruelle ne 
va point juſqu'a ſe plonger un pot- 
gnard dans le ſein; mais leurs ma- 
ccrations & leurs 3 rigou- 
reuſes detruiſent leur war e Ils 
n'employent point le fer pour de- 
chirer leurs entrailles; mais un poi- 
ſon qui agit lentement, rend - t'il 
moins eriminel celui qui le Pn 
avec reflexton ? 

Des Sophiſtes ont tire des conſe- 
quences eblouiſſantes du principe qui 
permet de courir à la mort pour ſon 
Prince & ſa religion. Ils ont pte- 
tendu que s'il eſt glotieux de $'im- 
moler pour les autres, il eſt cgale- 
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ment beau de ſe tuer ſoi- meme. 
Cette erreur n'a point trouve aſſez 
de partiſans pour meriter une re- 
futation ſerieuſe. Il paroit ſuperflu 
d'agiter une queſtion qui ſera tou- 
jours diſcutèe par une ſaillie du ſen- 
timent. 
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CHAPITRE IX. 


Du Decret ah ſolu. 


L. ſyſtéeme du decret abſolu fem- 
bloit le ſeul convenable a la poli- 
tique d'un Legiſlateur, qui prenoit 
le titre de Prophète & d' Envoyè de 
Dieu pour reformer la police de la 
terre. Celui qui agit & qui parle au 
nom de la divinité dont il exccute 
les ordres', ſemble ne devoir ©tre ar- 
rere dans ſa courſe par aucuns obſta- 
cles. Ses entrepriſes doivent etre 
couronnces d'un prompt ſucces. Un 


ſeul revers ſuffit pour decrediter ſa 


miſſion. Mahomet en fit Pexperience 
a la journée d'Ohod ; ſes plus zcles 
partiſans perirent en combattant. II 
fur retire lui-mème de la melee tout 
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couvert de bleſſutes. Cette diſgrace 
humiliante rendit ſon Apoſtolat ſuſ- 
pect. II s'leva des murmurateurs qui 
ne pouvolent concevoir comment 
Dieu avoit abandonne celui qu il 
avoit arme pour defendre fa cauſe. 
Ce fur pour impoſer filence a Vin- 
credulite qu'il fir un precepre (1) 
du decret abſolu & de la predeſti- 
nation, enſeignant, „ que les evene- 
„ments ſont graves de toute Cternite 
v ſur la table du decrer, & qu'on ne 
„peut en arrcter le cours par au- 
» cuns efforts «. 

La logique des entouſiaſtes ne reſte 
jamais ſans replique : Mahomet pour 
pallier la honte de ſa defaite , en- 
ſeigna , » que Dieu infligeoit quel- 
» quefois des peines a ſes clus pour 
„ Eprouver leur foi, & qu'il repan- 


(1) Alcor. ch. 3 & 4. 
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» doit quelquefois la magnificence de 


» ſes dons ſur les infidèles, pour les 


» appeller a lui par la reconnoiſſance 
„de ſes bienfaits «. Ces lieux com- 
muns, quoique conformes a la verite, 
n'eblouirent point un peuple groſſier 


& charnel qui ne pouvoit ſe reſou- 


dre a reconnoitre pour le favori d'un 
Dieu celui qui ne pouvoit les pro- 
téger ſur la terre. Il fallut donc ſui- 


vre une autre route, en admettant 


une cauſe ſecrette qui dirigeoit les 


_ evcenemens futurs; & des qu'il eur 


enſeigne que la volonté de Phom- 


me ne peut ni prevenir ni reformer 


ce qui a Ete arrcte par lEtre ſupreme, 
il fit taire la cenſure. 
Mahomet en é tabliſſant cette doc- 


trine (1) retient la creature dans la 
dependance abſolue de fon crea- 


' 


(1) Alcor. Ib idem. 
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teur, qui ſeul produit & determine 
les actes de la volonté humaine 
ſans aucune liberté de la part de 
celui - ci. L'Alcoran repere ſans ceſſe, 
» que les hommes ſont des inſtru- 
» mens que Dieu fait mouvoir on 
» condamne a [inertie pour execu- 
» ter les myſteres ſecrers de fa pro- 
» yidence; que c'eſt de lui que Vame 
» recolt ſes degours & ſes affections; 
» qu'on ne peut faire un pas vers le 
» vice ou la vertu ſans fon impul- 
» ſion ſecrette, que rien n'eſt poſſible 
» que ce qu'il opere, & qu'il opere 
„ tout ce qui eſt poſſible «, 

Quoique l'homme par un effort 
ſublime ſe ſoit Elance vers le ciel 
pour y contempler ces globes flottans 
dans l'immenſité, & pour y dechirer 
le voile qui lui cachoit leurs reſſorts, 
il eſt reſte pour lui mème une enigme 
dont il n'a pu penetrer Vobſcurite. 
Ses ſyſtèmes eblouiſſans ſans ſolidité 
= N 6 
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ont embarraſſe la raiſon qu'ils ne 
pouvoient Eclairer. Sa curioſité in- 
quiète & ſuperbe Va égaré dans des 
ſentiers renebreux & fans iſſues, 
toutes les fois qu'il eſt deſcendu dans 
les profondeurs de ſon ame pour 
decouvrir la cauſe de ſes mouvemens. 
Les anciens Philoſophes ont coupe 
le nœud qu'ils ne pouvoient demeler. 
Quoi qu'un ſentiment intérieur leur 


' elit révélé qu'tls ctotent des agens 


libres, preſque tous ont enſcigne que 
Dieu eſt le premier moteur & la cauſe 
productrice de tous les evenemens, 


& que des origine des èttes, Dieu 
a donne une impreſſion generale qui 


a mis la nature en mouvement, fans 


qu aucune autre Puiſſance en derange 
les reſſorts. 


Les Philoſophes modernes con- 


viennent que toutes les fonctions 


corporelles conſiſtent dans le mou- 
vement local. La lumiere du ſoleil, 
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la chüte & la peſanteur des corps 
graves qui tendent vers le centre de 
la terre ſans pouvoir fe repoſet en 
Vair , ſont le réſultat des loix &ra- 
blies par le Createur, qui eſt le mo- 
teur phyſique de tous les mouve- 
mens, & de toutes les metveilles qui 
s' operent dans la production, Fac- 
croillement & le deperiſſement des 
plantes & des animaux. La matiere 
étant indifferente au mouvement & 
an repos ne peut fe donner ni Pun 
ni Pautre : ſi la volonte en Etoir la 
cauſe phyſique , elle communique- 
roit ce qui n'eſt point en elle (1): 
il faut donc attribuer le principe de 
ſes actions a un agent ſupërieur qui 
ne peut ctre que louvrier ſupreme. 
Eſt- il a preſumer , diſent les T heolo- 
giens (2) Muſulmans, que Dieu apres 


(1) Diog. de Laerce. 
(1) Ghazali. 
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avoir cree Thomme lair abandonne 
a lui- mème? c'eſt ſuppoſer une in- 
difference dedaigneuſe pour le plus 
parfait de ſes ouvrages ; c'eſt limiter 
ſon domaine que de ſouſtraire l|'hom- 
me a fa dependance : c'eſt lui ravar 
la gloire d'operer tout ce qu'il y a 
de bien, c'eſt s'abandonner a une 
confiance prèſomptueuſe dans nos 
propres forces, c'eſt nous ériget en 
agens ſupremes. 

La doctrine du fataliſme & de 
la predeſtination abſolue , enſeignée 
dans preſque toutes les ecoles du 
Paganiſme , eut encore pour parti- 
ſans les plus illuſtres Poëtes. Les 


Poëmes de l'Iliade, de TOdiflee & 


de ['Encide , ſont les Archives im- 
mortelles ou ce dogme antique eſt 
conſigné. Le deſtin y eſt repreſente 
comme le maitre ſouverain des hom- 
mes & des Dieux, qui ne peuvent 
en Eluder les arrers. Une opinion 
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ſuivie par des hommes aulli Eclairés 
avoit quelque choſe d'impoſant, I! 
n'eſt pas eronanr que Mahomet s'en— 
richiſſant par des larcins faits aux 
Philoſophes & aux Legitlateurs air 
fair de ce dogme la baſe de fa re- 
ligion. 

Le ſyſteme du faraliſme avoir pris 
naiſſance dans V'Orient , ou les corps 
nerves par la chaleur du climat com- 
muniquent à Vame leur langueur, 
Cette pareſſe d'eſprit rournce vers 
la ſpeculation introduiſit facilement 
une doctrine qui diſpenſoit d'agir. 
Chacun ſe crut' autoriſe a dire: 
» tour eſt grave ſur la table immua- 
„ble du deſtin, il faut donc reſter 
» en repos «, Ce furent les loix ci- 
viles qui preliderent a la police des 
mceurs. La religion en annongant 
que tous les Evenemens eroient des 
effets neceÞaires, n'avoit plus rien a 


| 
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preſcrire pour precautionner contte 
les chütes. 

Cette erreur nëe chez des peuples 
aſſoupis dans la vie contemplative, 
paſſa de P'Ortent dans toute la Grece. 
Thales (1) qui voyagea dans V'E- 
gypte , Pythagore & Xenophane qui 


- penetrerent juſqu'aux extremites de 


' Inde, en rapporterent cette doctrine 


deſtructive de toutes les vertus. Ces 


Philoſophes quoi * qu'oppoles dans 


leurs ſentimens ſe reunirent pour 


admettre une force ſecrette qui pto- 


duit les phenomenes de la nature. 
Tous enſeignerent une puiſſance pro- 
ductrice & mottice de tous les etres: 
chacun d' eux crabliſſoir un des qua- 
tre elemens pour principe des corps 
& de la penſce , ils rejetterent les 


2 
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(1) Diogene de Lacrce, 
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eauſes finales, & ils nierent qu'une 
intelligence ſupreme preſfidar aux 
evenemens journaliers. . 

Socrate dont les anciens & les 


modernes exaltent la ſageſſe, ne ſup- 


poſa ni motif ni deſſein dans la 


creation de Punivers. Il enſeigna que 


tous les ètres etoient ſoumis a l' em- 
pire de la neceflite. II eſt eronnanrt 
qu'imbu d'une pareille opinion, il 
air conſerve le nom de ſage. Quel- 
ques Philoſophes admirent une in- 
teiligence ſuperieure qui produiſoit 
les germes , qui faiſoit eclorre & 
murir les fruits, les fleurs & les 
moiſſons. Leur raiſon obſcurcie & 
bornce les precipita dans un de- 
luge d'erreurs. Ils enſeignerent que 
cette puillance ſuperieure n'agiſloir 


point avec liberté, que tout eroit 


enchainè par le deſtin, & qu aucun 
erre n'agiſſoit par choix. Ils erablt- 
rent cette alternative, ou l'univers 
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ſubſiſte par lui-meme & par ſes pro- 
pres loix phyſiques, ou il eſt dirigé 
par une intelligence toute puiſſante 
dont les loix ſont auſſi immuables 
que lui: dans Pune ou l'autre hypo- 
tèſe tout eſt arrange & tout eſt ne- 
ceſſaire. Cet Etre infini a decide 
que le loup devoreroit l'agneau, que 
Farbre produiroit des fruits, que la 
terre donneroit des herbes & des 
moiſſons. 

Enfin la plupart des anciens Phi- 
loſophes reconnoiſſent une nẽceſſité 


abſolue, à qui rout obeir, & qui 
 obtiſſante elle- mème eſt ſoumiſe 4 


empire de ſes loix. Ce principe 
aveugle, qui neceſlite & qui eſt 
lui- meme neceſlite , detrruiſoit les 
idces ſaines qu'on devoit ſe former de 


la divinite. Ainſi ces premiers inſ- 
tituteurs des hommes tenolent une 


ecole d'Arheiſme , dont le poiſon 


corrompoit les ſources publiques. Ils 
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ſe rendirent encore plus coupables 
en enſeignant, » que les germes ſuſ- 
» ceptibles de la penſce , & les par- 
» ties ſubtiles qui conſtituent Vame , 
» inſinuent dans les organes les plus 
» delicats, d'on ſe formoient une eſ- 
» pece d'erres ſuperieurs aux hom- 
„mes «. C'croit par de futiles hypo- 
tèſes qu'ils defendoient le ſyſttme 
monſtrueux du Politeiſme. 

C'eroit ſur- tout dans Alexandrie, 
qu Ariſtote ( 1) de Vombre du tom- 
beau exergoit un empire tyrannique 
ſur les eſprits. Les écoles publiques 
eroient pour ainſ dire les temples 
dont il eroit Vidole reverce. Ses 
opinions y Etoient regues comme 
des arrers Emancs du ciel. Les Juifs 
qui formoient la portion la plus 
nombreuſe de cette ville riche & 
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ſcavante , commencerent 4 rougit 
d'une 1gnorance qui les élevoit au- 
deſſus d'une philoſophie orgueilleu- 
ſe. En devenant plus eclatres , leur 
foi s'affoiblit, ils negligerent Verude 
de la loi pour étaler le faſte d'une 
ſcience contentieuſe. Plnſieurs He- 
breux &gares dans leur route eleve- 
rent une voix temeraire pour enſet- 
gner que le mouvement & la matiere 
Etolent increes , Eternels & neceſ- 
ſaires; ils eurent recours à des in- 
rerpretations ſubtiles pour accom- 
moder leur ſyſeme avec les verites 
hiſtoriques de la creation. Les Pha- 
riſiens furent les plus zeles defen- 
ſeurs du ſyſteme du fataliſme. Ma- 
homer environne de ceux qui ſui— 
voient cette doctrine, ne crut point 
devoir $'ecarter d'un ſentier on mar- 
chotent tant d'hommes qui uſur- 
potent la reputation de Scavans & 
de ps Kc „& qui ſur- tout ne 


DE LLALCORAN. 309 
le rendoit point comptable des Eve- 
nements. 

Le dogme d'une Providence qui 
regle la police du monde, n'etoit re- 
| connu que par les Chretiens qui 
avolent retabli l'homme dans la jouiſ- 
ſance de fa liberté. Mais lorſque la 
philoſophie d'Ariſtore fut par. tout 
la dominante, les eſprits qui s'é- 
toient ſoumis a Tautorité de la res 
velation s'abandonnerent aux ſaillies 
d'une cutioſité indiſcrette, & vous 
lant tout expliquer , ils enveloppe- 
rent de nuages les verites les plus 
ſimples. Les champs de TEvanglle 
furent devaltes par ceux qui avoient 
le plus d'intérèt a le cultiver. Les 
Gnoriſtes en ſe formant une idée 
ſublime de Dieu, le dépouillerent de 
ſon domaine ſur la creature. Ils ſup- 
poſerent qu'il Eroit trop grand pour 
Sabailſer au gouvernement du mon- 
de; & ils en conclurent qu'il avoit 
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Etabli des loix immuables, d'on 
rèſultoient neEceſſairement tous les 
Evenemens. Baſilide (1) forme a 
leur Ecole ſourint que les paſſions 
& les vices étoient inherens a l'ame, 
& que rien ne pouvoit effacer ſes 
taches. Il s'éleva une foule d'here- 
tiques, qui ne pouvant concilier 
la bonte de Dieu avec les fleaux mul- 
tiplies qui affligent Phumanite & bou- 
leverſent le globe, ſuppoſerent une 
matiere éternelle & neceſlaire qui 
exiſtoit independamment de Dieu. 


Cette hy potèſe leur parut favorable 
pour diſculper Dieu d'ètre l'auteur 


du mal phyſique & moral. Cette 


erreur impie donna naiſſance au 
ſyſteme monſtrueux de Manès & de 


Marcion. | 
La ſuperſtition la plus invererce 


n — 


— 


. 


(1) Eleuri, Hiſt, Eccleſiaſt, 
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ttoit de tout attribuer a I'influence (1) 
des aſtr es. La plupart des Philoſo- 
phes qui embraſſerent la religion 
{ Evangelique , crurent en annoblir la 
ſimplicite par le melange des men- 
ſonges brillans de Pithagotre & de 
platon. Ce fut ſur- tout en Arabie 
'r que cette erreur pouſſa de plus pro- 
—fondes racines. Les Juifs fugitifs s'y 
crolent refugies aptès la priſe de Jé- 
0 ruſalem par Adrien. Une foule d' Hé- 


1 retiques ſans patrie y debirotent im- 
. punement leurs erreurs , & ſur-rour 
2 la doctrine du decret abſolu. Les 
y Arabes quoi qu'attachés a leurs cé- 
remonies antiques Erolent indifferens 
| 


pour tous les cultes. Trop pareſſeux 
pour eſſuyer la fatigue de PFexa- 
men, ils croyoient comme tous les 


pepples (2) de Vinde que les dif- 


Ls | — hk} 


(1) Reland 
(2) Lettres Edifiantes. 


Ni. Hiro tx 8 
 ferentes religions étoient également 
agreables a Dieu, puiſque toutes ſe 
propoſent d'indiquer la route la plus 
ſare pour arriver juſqu'a lui. Pluſieurs 
meme ſe faiſoient une affaire de con- 
ſcience de ſouffrir tous les cultes. Les 
Tartares 1dolatres nous offrent encore 
aujourd hui un exemple de cette to- 
lerance religieuſe qui ſubſiſte auſſi a 
la Chine & au Japon. 


Mahomet en admettant le fata- 


liſme ſe rapprochoit des opinions 
des differens peuples établis en Ara- 
bie, qu'il ambitionnoit d'avoir pour 
Diſciples. C'étoit ſe preparer leur 
conquere que de leur popoſer a croire 
un dogme avouè par eux. II n'avoit 
point a craindre l'indocilité de ſes 
concitoyens , qui naturellement pa- 
reſſeux ſe diſpenſoient d'agir, per- 
ſuades que tous les evenemens Etolent 
arranges & auroient leut effet ſans 
avoir be ſoin de leur concours, Il avait 


des 


1 
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des Diſciples pacifiques à transformer 
en ſoldats intrepides. Il ne pouvoit 
mieux leur apprendre a deher les : 
dangers & la mort, qu'en les per- 
ſuadant que leur fin eroir marquee 
& que rien ne pouvoit prolonger 


leur vie. 


Les Docteurs Muſulmans (1) que 
nous ſuppoſons gratuitement igno- 


rans & ſtupides, ont epuiſe toutes 


les ſubtilites de la Dialectique pour 
pallier les monſtrueuſes conſèquen- 
ces d'un dogme, qui ſemble derruire 
toute diſtinction entre le bien & le 
mal , qui jette dans la meme claſſe 
le vertueux & le coupable , qui doit 
nous faire regarder du meme cell 
Decius qui $'immole pour ſauver ſa 


patrie & Catilina, qui prend les 


armes pour la reduire en cendres, 


— . 2 


(1) Reland, | 
Tome Il. | O 
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qui confond Socrate & Caton avec 
Siſiphe & Buſiris, qui demontre l inu- 
tilite des tribunaux & des Magiſ- 
trats, injuſtice des peines & des 
recompenſes. Des que le ſcelerar & 
homme de bien ſont tous deux 
neceſlites a faire ce qu' ils font, il 
eſt également abſurde de punir l'un 
& d'applaudir a l'autre. Nous ne 
pouvons mieux faire connoitre le 
genie des Muſulmans dans les com- 
bars polemiques , qu'en expoſant ici 
les ſubtilités ſpecieuſes qu'ils em- 
ploient pour adoucir la rigueur d'un 
dogme auſſi abuſif. Ils ſoutiennent 
que ce dogme ne peut etre perni- 
cieux, 1. parce qu'il (1) n'empè- 
che point d'appercevoir les limites 


qui ſéparent le bien d'avec le mal. 


25. Ils etabliſſent que tout eſt egal 


— 


* , J 


( 1 ) Beidavi, 


el 
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en ſoi-meme, que Vargile & Fe dia- 
mant, que le ſable aride & le ſol 
le plus fecond erant des productions 
de la nature ont un &gal degré de 
perfection; mais il eſt une égalité 
dans les choſes qui s'évanouit de- 
vant Thomme agité de paſſions & 
preſſe de beſoins. Celui que la fin 
dé vote preferera nèceſſairement un 
morceau de pain & de viande 4 
une fleur ou un bijou. Celui qui 
Eprouve le tourment de la ſoif cher- 
chera plutòt une ſource d' eau qu'une 
mine d'or ou d'argent. L'homme né— 
ceſlite dans le phyſique Veſt auſſi- 
dans le moral. Il veut neceſlaire- 
ment ètre heurcux. Force de ceder 
a ce penchant, il ſgait que Vopi- 
nion des autres influe ſur ſon bon- 
heur il diſtingue neceflairenient ce 
qui peut le couvrir de gloire ou le 
charger d'infamie. 

Ces Theologiens ſophiſtiques ſup- 
993 
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poſent que la nature ingenieuſe 4 
perfectionner ſon ouvrage, peut n'a- 
voir attache le bonheur de l homme 
qu'a l'exercice de la bienfaiſance. 
Dans cette bypotèſe, c'eſt Vinfluence 
que la vertu lui ſemble avoir ſur 
ſon bonheur qui Fembraſe d'amour 
pour elle, de meme que P'obſtacle 
que le vice oppoſe a fa felicite lui 
inſpire une averſion invincible pour 
rout ce qui trouble Fordre public. 


Ils comparent ce ſentiment 1 la ſen- 


ſation d'un mets delicieux qu'on pré- 
fere à un aliment inſipide. 

Les partiſans de ce rigide ſyſteme 
5 i ; 1 
Sappuyent encore ſur des faits 
pour aſſurer le triomphe de leur 
cauſe. Ils emptuntent le ſecours des 
exemples, pour prouver que leur 


ſecte a produit autant de citoyens 
vertueux que la doctrine du franc 


arbitre. On eſt force d'avouer que 
ceux qui admettent les principes les 
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plus purs ne ſont pas toujours les 


plus regles dans leurs mœurs. Les 


Thales , les Pythagores , les Ana— 
xagores & tant d'autres intelligences 
ſublimes qui ſe ſont eleves au- 


deſſus des foibleſſes de l'humanité 


ont été les Docteurs du fataliſme. 


La ſecte ſtoique vit ſortit de ſon 


ſein le dernier Brutus, Marc - Au- 
rele & Antonin qui tous admet- 


toient une puiſſance deſtructive de 


la liberté. Ces verites de fait prouvent 
combien les hommes fonr inconſè- 
quens: celui qui peut uſer de ſon 
franc arbitre pour aſſurer l'èternité 
de ſon bonheur, en abuſe ſouvent 
pour ſe livrer a des voluptes meur- 
trieres de ſon ame; tandis qu'un 
fataliſte convaincu qu'il eſt vertueux 
ſans mérite, conſacre ſes veilles 4 
la felicite publique & a Vexercice de 
la bienfaiſance. 
Les adverſaires de cette opinion 
O 3 
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oppoſent des raiſons victorieuſes pour 
en demontrer les pernicieuſes conſè- 
quences. Ils diſent que quoi que ce 
ſyſteme ne detruiſe point la diſtinc- 
tion du bien d'avec le mal, il n'en 
eſt pas moins deſtructeur de toutes 
les vertus , puiſque Fame n' affec- 
tionne un objet qu' autant qu'il ex- 
cite en elle un ſentiment dèlicieux; 
or s'il eſt vrai que le bien & le mal 


ſont par eux-memes indifferens , & 


que la difformité de l'un & Pexcel- 
lence de l'autre ſont relatifs au 
bonheur, le fataliſte conſequent ſe 
dererminera pour le vice qui le 
flatte, plutor que pour la vertu qui 
le gene. 

Je n'entrerai point dans un plus 
grand détail des combats livres par 


les Docteurs Muſulmans , pour con- 


cilier la rigueur de ce dogme avec 
la purete de la morale. La diverſité 
des opinions a enfante une infinité 


DE LALCORAN 319 
de ſchiſmes qui ſe ſont frappes re- 
ciproquement d'anathèmes. Les pre- 
miers Diſciples, Miſſionnatres guer- 
riers, croyoient tout ſans rien diſ- 
cuter ; toujours armes & vivant ſous 
la tente, ils n'employerent d'autre 
logique que la raiſon du plus fort. 
Ce fur dans le ſein de la paix qu'tl 
s'cleva des eſprits ambitieux de tout 
connoitre & de tout approfondir, 
Les dogmes obſcurs furent diſcutés, 
& chacun donna des explications 
arbitraires pour en corriger Vabſur- 
dire. Les guerres de religion ecia- 
terent ſoixante ans après la mort 
de Mahomer. Il ſe forma differens 
ſyſtemes , & le goiit de la diſpute 
devint la paſſion dominante de ce 
peuple plonge juſqu'alors dans les 
tenèbres de Vignorance. 

Ariſtote revere dans les ecoles 
Chrètiennes uſurpa la meme autorité 
chez les Muſulmans. La Theologie 
94 . 
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ſcolaſtique eut ſes adverſaires & ſes 
partiſans. 

Quatre articles concernant la foi 
exercent leur ſagacité. Le point fon- 
damental eſt Punice de Dieu qu'ils 
etabliſſent par des demonſtrations 
fans replique. Mais ils s'égarent en 


voulant raiſonner ſur ſes attributs. 
Les uns reconnoiĩſſent qu'ils ſont eters 


nels comme lui; d'autres nient 
cette verite & n'en ſont pas repu- 


tes moins otrtodoxes. C'eſt ſur le 


dogme de la predeſtination qu'ils de- 


plotent leurs grandes fubrtilites pour 
expliquer comment Diea veut le 


bien & le mal, comment ſa vo- 
lonte opere ſur celle des hommes 
ſans donner atteinte à leur liberté. 
C'eſt encore avec le ſecours de la 
ſcolaſtique qu'ils limitent Vautorite 
de l'hiſtoire & de la raiſon dans 
les matieres ſoumiſes à la foi. Its 
ont une claſſe de citoyens qui s exer- 
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cent à peu pres ſur les mèmes queſ- 
tions qui occupent nos caſuiſtes, Ils 
diſputent ſur le caractere qui diſ- 
tingue le Prophere de l'impoſteur, 
ſur les devoirs attachés à la dignité 
d'Iman : les uns pretendent que le 
Califat et hereditaire, & les autres 
ſoutiennent que le droit d'elire 


le chef de la religion reſide dans le 


peuple. Il eſt une autre eſpece de 
Theologiens ſcolaſtiques qu'on con- 
ſulte ſur les obſcurites du texte ſacre, 
particulierement ſur les promeſſes & 
les menaces contenues dans T'Alco- 
ran. Ce ſont eux qui fixent le ſens 
des termes. Leurs deciſions trouvent 
ſouvent des rebelles. 

Ils ont encore des Caſuiſtes dont 
les decifions ſont reſpectèes comme 
les oracles de la Divinité. Ce ſont 
des hommes graves & ſeveres dans 
leurs mœurs, & toujours abſorbes 
dans la incditation de la loi. Ils ana- 


O 5 
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lyſent avec ſubtilité les vices & les 
foibleſſes, & le degré de chaque 
action. C'eſt particulicrement ſur le 
mariage qu'ils donnent un libre cours 
a leur imagination brulante & li- 
cencieuſe ; ſous pretexte d'epurer 
les mœurs & d'eclairer les eſprits , 
ils entrent dans des details ſales & 
impudiques qui ne peuvent qu'exct- 
la revolte des ſens. Je crois qu'on 
ne peut mieux faire connoitre le 
genie & la caractere d'un peuple ſi 
different de nous, qu' en expoſant 
ict les deciſions de ſes Docteurs; 
on verra que s'ils ſont dans Ferreur, 
ils ont aſſez de lumiere naturelle 
pour parvenir à la découverte de la 


verite. Le ſyſteme de la poligamie a 


fans doute été inſpire par Vimpu- 
dicitè: voyons les armes qu'ils em- 
ploient pour le ſoutenir. 

Ils pretendent que la poligamie 
eſt de droit naturel ; la nature, di- 
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ſent- ils, ne fait rien envain. Libe- 
rale envers les hommes, elle leur 
a donne la faculte d'avoir pluſieurs 
enfans en une année. Leur inter- 
dire la poligamie, c'eſt condamner à 
la ſtérilitè un champ qui peut don- 
ner de riches moiſſons. La femme 
moins privilegice ne peut exercer ſa 
puiſſance creatrice qu une fois cha- 
que année. Ses déſirs moins ardens, 
apres la conception, ſemblent indiquer 
que la nature les a precautionnees con- 
tre les accidens qui pourroient ttou- 
bler la formation du ferus. L'exem- 
ple des hommes ſauvages qui n' ont 
point ploye ſous le joug de Vopi- 
nion eſt une autorite dont ils s'ap- 
puyent. Mais ſes beſoins & ſes de- 
voirs ne ſont pas les memes que 
ceux de l'homme dans l'ordre ſo- 
cial. Le phyſique des deux ſexes que 
ces Docteurs allegyent pour ſoutenir 
leur ſyſteme impudique ne leur eſt 

Os 
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pas favorable , puiſqu'il eſt vrai que 
la femme a des reſources plus abon- 
dantes que homme le plus heureuſe- 
ment organiſ{c.Le privilege que les Da- 
mes Romaines ſolliciterent d'epouſer 
pluſieurs maris ètoit fond ſur les rai- 
ſons phyſiques, & quoique ce fur un 
aveu ſcandaleux de leur lubricite , 
leur demande n'ectoit pas plus con- 
traire au vœu de la nature, que la 
loi de Ceſar , qui pour reparer la 
perte des citoyens enleves dans les 
ouerres civiles, permit aux hommes 
d*epouſer pluſieurs femmes. 

Le Texte de nos Livres ſacrés 
dont ils abuſent leur fournit encore 
des argumens inſidieux. Ces paro- 
les de la Geneſe: crolſſe & multipliez , 
qui ne ſont que les benèdictions re 
pandues ſur le mariage, leur paroiſ- 
ſent un commandement qu'on ne 
peut obſerver avec trop d'exactitu- 
de. En conſequence de cette inter- 
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pretation erronee , ils ſe croyent 
obliges d'uſer de toads les moyens 
les plus propres à donner des habi- 
tans à la terre. On leur objecte que 
Dieu au moment de la creation ne for- 
ma qu'un male & une femelle. Cette 
creation unique étoit un anathème 
anticipè qu'il langoir contre la poli- 
gamie. La fureur du paradoxe ne 
reſte jamais ſans replique : ils ré— 
pondent que Dieu crea les autres 
animaux par paires, ſans condamner 


le male a ne s'approcher que d'une 


ſeule femelle. Cette reponſe qui n'eſt 
que capticuſe , ſuppoſe que l'enfant 
qui vient de naitre n'a pas beſoin 
de ſecours Granger pour aſſurer ſon 
exiſtence. Dans ſes premiers mo- 
mens, il eſt beaucoup moins privi— 
legié que Vanimal qui peut ſubſiſter 
par lui- mème; envain ils ajoutent 
que Dieu ne défendit point a Adam 
d'avoir pluſieurs femmes. Cette dc- 
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fenſe eur été ſuperflue, il avoit ma- 
nifeſte ſes volontes & ſes ordres en 
n'en creant qu'une. 


Ces panegyriſtes de l'incontinence 


employent avec adreſſe pluſieurs ar- 
gumens moraux pour appuyer leur 


ſyſteme. L'exemple des peuples poli- 


ces qui ont admis la pluralitè des 


femmes eſt une autorité qu'ils tour- 
\ . n 
nent a leur avantage. Si les Romains 


n'crabliſſent point la poligamie c'eſt, 
diſenr-ils, que dans la naiſſance de 


leur legiſlation , ils manquoient de 


femmes & qu'il eur été abſurde 


d'en donner pluſieurs a un ſeul Ci- 


toyen; mais fi la poligamie leur eur 
paru une inſtitution utile & ſage, 


ils Pauroient établie, lorſqu'ils rec- 


tifierent les vices de leur premiere 
legiſlation: ceux qui raiſonnent par 


des exemples & des compataiſons 


ont une logique bien dctectueuſe. 
Les partiſans de ce ſyſteme le 
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trouvent propre a entretenit la pu- 
rete des mœurs & la felicite do- 
meſtique. Celui qui a fait un mau- 
vais choix trouve, diſent- ils, un 
dedommagement dans la liberté d'en 
faire un meilleur. Les femmes plus 
ſoigneuſes de plaire, par Veſpoir 
d'ètre plus favoriſces dans le partage 
de la tendreſſe de leur mart, ſe pre- 
cautionneront contre les dangers 


d'un chiite , & devenues plus decen- 


tes & plus chaſtes, elles n'offritont 


plus le ſpectacle ſcandaleux d'un 
amour adultere. La Religion reſ- 


pectèe n' aura plus a gemir ſur les 
deſordres de Vincontinence & les 
attentats contre la pudeur. La fille 
qui aime & qui plait, aura Feſpoir 
& la facilite d'etre aſſocièe aux deſ- 
tinces d'un Epoux qui n'eùt ctE 
qu'un corrupteur, sil eùt été rete- 
nu dans les chaines de la monogo- 
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mie. Tous ces argumens ne ſont 
que ſpecieux & Pexperience en de- 
montre la foibleſſe. Ce n'eſt point 
dans la ſolitude d'un ſertail qu'ha- 
bite le bonheur. La rivalité jalouſe 
doit y enfanter des haines & des 
guerres renaiſſantes. Les plaiſirs de 
I'epoux y ſont ſuivis d'une ſatiété 
inſipide. Exalter les avantages de la 
poligamie , c'eſt faire l'éloge de la 
fievre & de la folie. Soutenir qu'elle 
eſt avantageuſe a la ſante & a Veco- 
nomie animale, c'eſt confondre les 
poiſons avec les plantes ſalutaires: 
la varicte qui ranime & vivifie les 
déſirs precipite dans la langueur & 
le dépèriſſement. L'exemple de La- 
mech, qui le premier épouſa plu- 
ſieurs femmes & dont l'Ecriture fait 
mention, fans Vapprouver ni le cen— 


ſarer, ne peut ctre une autotité, non 


plus que celui des autres Patriarches. 
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Ils vivoient dans Venfance du mon- 
de & Dieu leur accordoit des pri— 


vileges pour perpetuer une race 


cherie. 
Les Docteuts Muſulmans en adop- 
rant le Pentateuque , en retranchent 


tout ce qui n'eſt pas favorable à leur 


ſyſteme : puiſque le mariage eſt un 
contrat qui de ſa nature impoſe des 
obligations reciproques , c'elt un de- 
lire que d'accorder a l'un la licence 
d'enfreindre ſes engagemens , & 
d'infliger des peines capitales a des 


infortunces qui pour ſortir de la 


diſette ſuccombent a une tentation 
paſſagere. Le dixieme commande- 
ment du Decalogue dit que la fem 
me qui prend pluſieurs matis ſe 
rend coupable d' abomination; pour- 
quoi l'homme qui s'abandonne 4 
Vinconſtance de ſes penchans ne ſe- 
roit-1] pas ſouillè du meme opprobre? 


330 HIS TOIAE 

Prerendre , comme les Muſulmans, 
que la femme inférieure en dignité 
a homme n'a que l'obèiſſance pour 
partage, c'eſt ſe faire un droit de 
la foibleſſe de ſon ſexe pour Vop- 
primer, c'eſt legitimer la force & 
la violence, c'eſt mettre la moitié 
de l'eſpece humaine dans la vile 
dependance de l'autre. Deux Etres 
formés pour s'inſpirer une tendreſſe 
reciproque doivent jouir des memes 
privileges. 


Les Caſuiſtes Muſulmans, à Vexem- 


ple des Rabbins, ont eu le ridi- 
cule de calculer le tribut qu'un mar1 
doit payer à ſa femme. Les Doc- 
teurs que les glaces de Vige ont ren- 
dus inſenſibles ont ete fort indul- 
gens dans l'impoſition de la taxe. 
Ils ſuppoſent qu'un cultivateur ſans 
ceſſe occupe a faire naitre l'abon- 
dance publique , retourne à fes 
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foyers dans une eſpece d'épuiſe- 
ment; ainſi par égard ils n'exigent 
de lui que Vobligation de s'appro- 
cher de ſa femme une fois la 


+ ſemaine. Le Negociant en eſt quitte 


pour une nuit chaque mois, parce 
qu'on ſuppoſe que ſon commerce 
Fempechant d'crre ſedentaire , il ne 
peut fatisfaire avec exactitude a ſes 
obligations domeſtiques. Le Mare- 
lot que fa ptofeſſion rend veritable- 
ment Coſmopolite, ne doit que deux 


nuits par an. Les femmes des Gens 


de Lettres ſont encore plus mal- 
trairces. Leurs matis peuvent etre 
impuncment deux ou trois ans fans 
entrer dans leur couche. On preſu- 
me qu'ctant abſorbes dans Ferude de 
la lot, ils Eprouvent rarement ces 
paſſions imperieuſes qui afſicegent & 
ſubjuguent les hommes, accables & 
vaincus par l'oiſivetè. Ceſt par ces 
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deciſions indecentes & futiles que 
ces Docteurs s'attirent la veneration 
de la multitude ignorante & docile, 


On 
2e. 
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C HAPITRE X. 
Des Hereſies & des Schiſmes. 


Lopes les ſectes qui partagent 
les Muſulmans ont une chapelle par- 
ticuliere dans le temple de la Mec- 
gue. Quelques - uns adoptant les 
mcmes principes en tirent des con- 
ſequences differentes : cette divet- 
fire de ſyſtemes a enfante pluſieurs 
ſectes , dont les unes ſont regardces 
comme ortodoxes & les autres com- 


me herertiques. Les ortodoxes ſont 


delignes chez les Turcs par le nom 
de Sonnites ou Traditionnaires, parce 
qu'ils prennent pour guide de leur 
foi, la Sonna, Recueil qui ren- 
ferme tout ce que le Prophcte Le- 


giſlateur a dit & fait. C'eſt un ſup- 
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plement a I'Alcoran qui ſert à ex- 
pliquer ce qui eſt enonce ou omis 
dans ce livre. Les Sonnites forment 
quatre principales ſectes qui ſe ſou- 
diviſent en pluſieurs branches, mais 
routes ſe rèuniſſent dans les articles 
fondamentaux qui regardent la foi. 
Leur oppoſition ne conſiſte que dans 
interpretation du texte ſacré. 

| Les fondateurs de ces ſectes ſont 
regardes comme des intelligences pu- 
res & ſublimes , qui degagtes des 
affections terreſtres portoient leur 
eſprit vers le ciel pour y pènétrer 
les myſteres de I'Alcoran : Vabnega- 
tion d'eux-memes, des mortifications 
meuttrieres, des mœurs biſarres, un 
ſuperbe dedain des honneurs & des 
voluptes leur attirerent la vencration 
des peuples, qui penſent que tout 
ce qui ſort de l'ordre ordinaire a 
le caractere du ſublime. Ce fut moins 
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par V'erendue de leurs connoiſſances, 
que par Pauſterite de leur regime 
qu'ils ſe virent entoures de Diſci— 
ples. Le plus reſpecté de tous ces 
Docteurs fut Aba - Hanifa , dont les 
SeCtateurs ſont appelles Hanifites. 
Il naquir a Cufa la quatrieme année 
de I'Hepire. Ce fut lui qui le pre- 
mier entreprit de fixer le ſens de 
pluſieurs pallages obſcurs de I'Alco- 
ran. Ses dèciſions ſont recues avec 
docilitè des Turcs; tout chez lui reſ- 
pire la candeur & la tolerance ; les 
Perſes le regardent comme le cor- 
rupteur le plus dangereux du texte 
ſacre, parce qu'il eſt ſans ceſſe en 
contradiction avec Tzafer- Saduc ſuc- 
ceſleur d'Ali. Ils racontent que Ha- 
nifa , etant au ſervice de ce commen- 
tateur révéré, garda l'eau ou ſon 
maicre lavoit ſes mains, & qu'il Sen 
ſervit pour rendre la vue a pluſieurs 
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aveugles, ce qui lui fit uſurper les 
honneuts qui n'ëtoient dus qu'aux 
Saints de la Perſe. 

Hanifa ſatisfait de empire qu'il 
exergoit fur les cœurs & les eſprits 
alma mieux ſe conſacrer a la vie 
contemplative , que d'occuper des 
emplois, qui en augmentant fa for- 
tune, aurotent diminue le reſpect 


religieux qu'il inſpiroit. On lui of- 


frit inutilement la charge de Cadi, 
rien ne put vaincre fa reſiſtance. Ses 
ſuptrieurs offenſes de Vopiniarrete de 
ſes refus le firent mettre dans les 
priſons de Bagdat , ou il mourut 
Van 150 de T'Hegire. Il avoit cou- 
tume de dire : » Je crains moins les 


» perſecutions des hommes que les 


» chatimens de Dieu «. Quand on 


lui demandoit la raiſon de ſon re- 


fus , il repondoit : „Si je dis la ve- 
„ Lite , je paroitral incapable de cette 
” charge , 
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» charge, ſi je me livre au menſon- 
„ge, je ſerai indigne d'ètre juge «, 
Schach Thamas pour complaire a ſes 
ſujets fit dererrer ſon corps, & con- 
vertit le lieu de ſa ſepulture en une 
ecurie, & ſelon d'autres en un cloa- 
que. e | 
Malech dont la doctrine s'eſt re- 
pandue dans toute la Barbarie & 
dans quelques provinces de Þinte- 
rieur de VAfrique, ſe rendit re- 
commandable par ſes lumieres , ſes 
mœurs & ſur-rout par fa circonſ- 
pection a decider les queſtions mo- 
rales & theologiques. L'orgueil de 
deciſion qui ſouvent en impoſe 4 
I'imbecile credulite lui paroiſſoit un 
charlataniſme , qui aviliſſoit le mi- 
niſtere ſactè: il verſoit un torrent 
de larmes lorſqu' il étoit dans la ne- 
ceſſitè d' indiquer une route a ceux 
qui le choiſiſſoient pour leur guide. 
La défiance qu'il avoit de lui- meme 
Tome II. oo. 
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& la crainte d'egarer les autres; 
le tenoient dans une perplexite affli- 
geante : la confiance preſomprueuſe 
revolte les eſprits; la modeſtie 
lente dans ſes progres eſt inſinuante 


& perſuaſive. Il ſe vit entoure de 


nombreux Diſciples avant d'avoir eu 


\ 


Fambition d'en faire: il etoit ne a 


Medine environ un ſiecle apres le 
Prophere : il fe rendit encore plus 
reſpectable par ſes mœurs ſimples & 


pures que par ſes lumieres : il avoit 


un attachement ſacrè pour toutes les 
| traditions de Mahomet. 


Hombal fondateur d'une See 
autrefois nombreuſe & aujourd'hut 
preſqu'ereinte , naquit 4 Merou dans 
le Coraſan. Il fur eleve a Bagdat, 
où lon pretend que ſa mere en- 
ceinte de lui alla s'ctablir. Le refus 
qu'il fit de reconnoitre que I Alco- 
ran avoit été cree lui ſuſcita une 
cruelle perſẽcution; le Calife Mo- 
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taſem , le condamna a etre fouetté 
dans les places publiques de Bagdat: 
cette humiliation fut un veritable 
triomphe qui dut flatter ſon orgueil: 
il fur revere comme un Martyr par 
la multitude qui confond la conſ- 
tance opinutre, avec le yeritable he- 
roiſme. Les nombreux Diſciples 
dont il fur ſuivi łtendirent ſa gloire 


&e ſes opinions. La vencration qu'il 


avoit inſpirce etoit fi profonde que 
1a pompe funèbre fut honoree des 
regrets & des larmes des plus zeles 


| Muſulmans. On aſſure que huir 


cents mille hommes & ſoixante mille 
femmes ſuivirent ſon convoi. Ses 


Diſciples fanatiques publicrent qu'il 


avoit juſtifie ſon Apoſtolat par une 
infinite de miracles, & que vingt 


mille Chretiens, Mages & Juifs em- 


braſſerent l'Iſlamiſme le jour de fa 

mort. Ce menſonge paroitra moins 

abſurde, ſi l'on conlidere que les 
1 
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imaginations cbranlces offroient alors 
le ſcandale du plus aviliſſant fana- 
tiſme. Cette ſecte ne ſubſiſte plus que 


dans quelques contrees obſcures de 
TArabie: Vintolerance & Vauſterite des 


mceurs qui fertiliſent les ſectes naiſ- 
ſantes ſe rallentit a meſure qu'elles 


 $eloignenr de lèur ſource ; Voutre n'a 


qu'une exiſtence ephemere. 


Mahomet Ebns Shafer , né dans 


la ville d'Aſcalon en Paleſtine, ou- 
vrit une nouvelle école & devint 
le fondateur d'une ſecte celebre & 
nombreuſe; il ne faut pas oublier 
que dans la naiſſance de I'Iſlamiſ- 
me, les Diſciples du Prophere erotent 


auſſi diviſes dans leurs opinions que 
les anciens Philoſophes de la Grece. 
Ennemi de toutes les ſubtilités ſco- 


laſtiques, il crut devoir leur ſubſti- 


tuer la preciſion & la clarté, per- 


ſuade que le premier devoir de 
celui qui ſe propoſe d' inſttuire eſt 
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d'etre entendu, & qu'il n'y a que 
des Chatlatans, qui s'enveloppent 
d'obſcurites myſterieuſes pour eblouir 
la multitude ſtupide : il n'erudia “Al- 
coran & les Traditions que pour 
lier la morabe à la Religion. Sa doc- 
trine ſaine & lumineuſe, lui aſſigne 
un rang diſtingue parmi les plus cé- 
lebres Juriſconſulres : les Muſulmans 
ont coutume de dire , que tous les 
interprètes de I'Alcoran qui Vavoient 


precede avoient ſommeille juſqu'a 


ce qu'il vint les tirer de leur létat- 
gie; l'etude Eroit moins chez lui un 
gour & un devoir qu'une paſſion 
impètieuſe: il croit occupè le jour 
a tracer des regles de conduite & 
de mœurs 4 ceux dont il avoit la 
confiance. Il diviſoit la nuit en trois 
parties : Pune étoit conſacree a Ve- 
rude , Vautre a la priere & la troi- 
ſieme au ſommeil. Il auroit voulu 
qu on abolit Vuſage des ſermens , 
: P ; 


342 His Torr E 
parce que, diſoit - il, celui qui ne 
craint point d'offenſer Dieu & les 
hommes par ſeg actions ne ſera ja- 
mais retenu par le frein des ſer- 
mens, ſi on le ſuppoſe conſequent 
c'eſt donc un moyen d'aggraver le 
crime qu'on ſe propoſe de reprimer 
& de punir. Il ètoit d'une circonſ- 
pection lente & timide a repondre 
aux queſtions qu'on lui ptopoſoit, 
& lorſqu'on lui demandoit le motif 
de cette incertitude, j examine d'a- 

bord, diſoit-il, s'il eſt plus a pro- 
pos de me taite que de repondre, 
Ses Diſciples connus ſous le nom 
de Shafites forment la ſecte domi- 
nante en Arabie. Il mourut en Egypte 
Van 204 de l'Hégire. 


Ces diffterens ſectaires s'accordant 


dans la croyance des points fonda- 
mentaux ſont également ortodoxes. 
D'autres plus audacieux ſe ſont aban- 
donnes aux ſaillies de leur imagina- 
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tion pour dcbiter des nouveautes fle- 
tries par des anathemes. Les Karejites 
qui les premiers dogmatiſerent furent 
douze mille fanatiques , qui de ſol- 
dats S'erigerent en Mifſionnaires, Ils 
ſe revolterent contre Ali dont ils 
avolent été les plus zeles defenſeurs ; 
ils reprochotent à ce Calife d'avoir 
ſoumis a la deciſion des hommes 
ſes droits au Califat. Ennemis de la 
ſubordination , ils $'crigent en Ju- 
ges de leurs Imans & garrogent le 
droit de les degrader & de les pu- 


nir, prétendant qu'on peut ſe paſſer 


de leur miniſtere, & que VAlcoran 


ſuffit pour les eclairer dans leurs 


routes. Ils nient que la dignite de 
Calife & de ſouverain Iman ſoit 
attachee à la famille de Mahomer, 
& ils ſoutiennent qu'elle peut erre 
indiſtinctement exercce par le citoyen 
& l'eſclave, pourvu qu'il ait les lu 
mieres & l'innocence des mæœurs 
F< 
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queexige la ſublimitè de ce ſaint mi- 


niſtere. De cette tige ſont ſortis ſix 
difterens rameaux dont Vombre a 
obſcurci tout le champ de I'Iflamiſ- 


me; il eſt ſupetflu d'en expoſer les 


opinions. 

Les Shiites qui dominent dans la 
Perſe & dans les Indes, traitent 
d'heretiques tous ceux qui s'ecartent 
de leurs opinions, & ils en regol- 


vent a leur tour la meme dènomi— 
nation. Ils ſoutiennent que la digni- 


re d'Iman etoit héréditaire dans la 


famille de Mahomet , n'ëtant point 


vrai ſemblable que le Prophète ait 
abandonnè aux caprices d'une multi- 
tude ignorante, un choix d'ou de- 


pendent les proſperites publiques & 


le triomphe de la foi. Ils regardent 
comme uſurpateurs les trois pre- 
miers ſucceſſeurs de Mahomet. Leur 
yeneration pour Ali eſt pouſlee juſ- 
qu'a I':dolatrie : quelques- uns d'en- 
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tr'eux ſoutiennent qu'il n'eſt point 
mort & qu'il reparoitra porte ſur 
un nuage pour recommencer un re- 
gne fortune; pluſieurs de ſes deſcen- 
dans ont part a ſon Apotheoſe. On 
les regarde comme des Prophetes 
& des cmanations de la Divinite. 
Les Shiites ſe diviſent en une infi- 
nite de ſectes qui ne ſont oppoſées 
que par la diverſitè des attributs dont 
elles decorent Ali & quelques - uns 
de ſes deſcendans. Les Noſairiens 
enſeignent que Dieu eroit deſcendu 
ſur la terre ſous la forme de cet 
Iman. D'autres qu'on appelle Sufis 
ſe vantent d'entretenir un commerce 
intime avec Dieu, & d'erre une por- 
tion de la Divinité qui leur revele 
tous ſes ſecrets & ſes myſteres. Le 
zè'e de la religion & les interers de 
la politique nourriſſent les haines 
qui ſubſiſtent entre les Shiites & 
les Sonnites: c'eſt une barriere qui 


P 5 


rinnen 


ſepare la domination des Sophis de 


celle des Sultans, & qui en aſſute 
reciproquement la perpetuite. Un 
detail de ces differentes ſectes de- 
viendroit inſipide. 

La manie de paſſer pour Prophere 
ou pour une portion de la Divinité 
a été dans tous les temps la mala- 


die epidemique qui a ravage I'Orient. 


Ce delire ne fur point particulier 4 


Mahomet. Pluſieurs Impoſteurs de 


ſon temps ambitionnerent la gloire 


de partager ſon Apoſtolat. Leurs 
mauvais ſucces ne degouterent point 
du danger de marcher ſur leurs tra- 
ces dans les ſiecles ſuivans. Sous le 
regne de Mohdi, troiſieme Calife 
Abbaſſide, Harem, ne a Merou 


dans le Coraſan , publia qu'il eroit 


envoys ſur la terre pour en refor- 
mer la police : il employa les preſ- 
tiges pour ſe faire des Diſciples. II 


faiſoit ſortir pendant la nuit la lune 


rene! — E_- 
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& les étoiles du fond d'un puits & 
les yeux faſcines entrainotent l'eſ- 
prit dans la ſeduction. Comme fa 
phy ſionomie eroit rebutante, & qu'il 
avoit perdu un oil dans un com- 


bat, il cachoit ſa difformité par la 


precaution de ne ſe montrer en pu- 
blic que voile; ſes ſectateurs attri- 
buoient a une cauſe divine cet ar- 


tifice. Ils penſoient qu'a Vexemple 


de Moiſe, il ſe couvroit d'un voile 
pour n'etre point ébloui par l'eclat 


de la Divinite dans le commerce 


qu'il entretenoit avec elle; le nombre 


des proſelyres qui ſe rangerent ſous 


ſon drapeau, le mit en état d'éta- 


blir ſa domination dans pluſievrs 


provinces ; le Calife qui d'abord 

Pavoir dedaigne , fut contraint de 

lever une atmce pour le faire ren- 

trer dans Vobeiſſance. Harem ſentit 

Vimpuiſſance de réſiſter aux forces 

xeunies de ſon Maitre; mais jaloux 
P 6 
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de ſa reputation de Prophète & de 
la vanite de ſurvivre a lui-meme , 


il $'enferma dans une fortereſle , 


determine à ne point implorer la 
clemence du vainqueur. Des qu'il 
ſe vit afſiege & ſans eſpoir de ſe- 
cours, il empoiſonna ſon pere, fa 


mere, ſa femme, ſes enfans & ſes 
amis; & des qu'ils furent expires, il 


reduifit leurs corps en cendres dans 
un bücher ou il ſe precipita lui- 


meme , afin de faire croire a ſes 


Diſciples qu'il avoit ere enlevè au 
Ciel pour reparoitre bientor ſur la 


terre. Cet acte deſeſpere produiſit la 


ſeduction qu'il s'en étoit promiſe. 
Une de ſes concubines qu'il avoit 


fait depolitaire de ſon ſecret, fut 


la ſeule qui ne fut point envelop- 
pee dans le carnage, & ce fut elle 


qui revela les atrocites de l'impoſ- 
teur. | 


Babec , ſurnomme Chorrem, na- 
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quit dans le territoire d'Ardebil. 
Sa fierté ne put ſe ployer ſous le 
joug des opinions recues, & il tenta 
de leur ſubſtituer de nouvelles er- 
reurs. Ne ambitieux , il ſe ſervit 
de la Religion pour fonder un nou- 
vel empire: le reſpect de ſes con- 
citoyens pour leurs Propheres lui 
en fit prendre le titre , & bientor 
une multitude imbecile ſe rangea 
ſous ſes enſeignes. Auſſi heureux à 
combattre qu'a dogmatiſer, il defir 
dans differens combats les armees 
que le Calife Mamun envoya pour 
le ſoumettre & le punir. Une con- 
tinuite de ſucces, ſans mélange de 
revers, le jetta dans une fauſſe ſc- 
curite. II fur ſurpris & vaincu par 
Afshid, General de Motaſem, ſuc- 
ceſſeur de Mamun. Il ne tomba 
point en la puiſſance de ſon vain- 
queur; mais s'tant retire ſur les 
terres de V'Empereur des Grecs, 
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il fur reconnu & trahi par un Ar- 
menien qui le livra a Afshid : ce 
General commenca ſon ſupplice en 
faiſant violer ſous ſes yeux ſa mere, 
ſa ſœur & ſes femmes. C'croirt un 
droit de repréſailles; Babec en uſoit 
ainſi envers ſes captifs, qu'il faiſoit 
enſuite Egorger. Il fut enfin condamnè 
a mourir dans les tourmens. 

Un autte impoſteur prétendit ètre 
Moiſe ſous le Califat de Motavak- 


kel, Fan de V'Hegire 235; pluſieurs 


le crurent ſur ſa parole. Le Calife 
eut la curioſitè de le voir & de Len- 
tendre. Ayant reconnu qu'il n'etoit 
qu'un extravagant, ſans principes & 
ſans talent, il le condamna i rece- 


voir dix ſoufflets de chacun de ſes 


Diſciples, qu'on enferma dans des 
priſons en attendant le retour de 
leur raiſon. Le dernier de ces im- 


poſteurs nomme Baba debita ſes re- 


yes dans la Natolie, lan 638 de 


3 
1 
t 
t 
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F'Hegire, C' toit un adroit preſti- 
giateur qui par ſes tours de paſſe- 
paſſe éblouiſſoit la populace : il 
compta bientot de nombreux Diſ- 
ciples dont il forma une armèe d'aſ- 
ſaſſins. Quiconque refuſoit de le re- 
connoitre pour Prophète èétoit égor- 
ge ſans pitié. Les Muſulmans & les 
Chretiens reunirent leurs forces con- 
tre ce Prophète ſanguinaire qui fut 
vaincu & decapite : depuis ce temps 
la fureur de ſe dire inſpire seſt cal- 
mee dans l'Orient. 


719 
1 5 


* 


352 HIS TO IAE 


ů ͤ—ð—— — 


CHAPITRE XI. 


Des Contradictions qui ſe trou- 


vent dans P Alcoran. 


Ls religion de Mahomet ne fut 
connue en Europe qu'au retour des 
croiſades. Des hommes qui ne ſga- 
voient ſe ſervir que de leur epce , 
adopterent ſans examen les menſon- 


ges que les Grecs leur débiterent 


ſar la religion d'un peuple qu'ils ſe 
ptopoſoient d'exterminer. Leur recit 
infidele ne trouva point d'incredu- 
les. Celui qui mit ſur le compte de 
Mahomet le plus d'abſurdités fut le 


mieux accueilli. Les fables les plus 


groſſieres furent ſubſtituces a des ve- 


rites avouces de toutes les nations. 


Quelques zElateurs crurent ne pou- 
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voir mieux reuflir à decrier la légiſla- 
tion Muſulmane , qu'en imputant 4 
ſon auteur des contradictions qui 
decelent ſon ignorance & ſon im- 
poſture ; ſi ces reproches Erotent fon- 
des on auroit droit de regarder les 
Muſulmans comme un vil troupeau 
qui ſuit un guide auſſi imbecile que 
lui. Le reſpect que Vhiſtoire doit a 
la verite ne permet pas de la dé- 
fendre avec les armes de la calom- 
nie. Mahomet n'ëtoit qu'un hom- 
me , ſon ouvrage dut porter l'em- 
preinte des imperfections attachces 4 
Thumanité. Politique ambitieux, il 
regla ſa conduite ſur les moyens 
les plus prompts pour arriver a ſon 
but. Comme Prophète, il Etoit une 
intelligence privilegice qui pouvoit 
deroger a ſes inſtitutions. Ses exem- 
ples ne devoient point ſervir de 
r&gle a ſes Diſciples , il agiſſoit en 
homme & parloit en inſpire : il croit 
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enthouſiaſte, il ne pouvoit etre con- 


ſequent; s'il et &r6 Philoſophe , on 


eut exige de lui une logique exacte: 
mais dans un illumine les ecarts 
tiennent lieu de ſublime, & Vabſurde 
de verites myſtérieuſes. 

Les relations politiques & com- 
mer antes que nous entretenons avec 
les Muſulmans , nous font un devoir 


de connoitre leur caractere & leur 


legiſlation. La fauſſe idée qu'on ſe 
forme en Europe de leur ſtupidité 
feroce , fait croire que leur morale 
neſt qu'un code de brigands & de 


barbares. Je me propoſe de detruire 


dans ce chapitre les imputations ca- 
lomnieuſes que l'ignorance a trop ac- 
creditees. L'Alcoran, il eſt vrai, fut 
la production d'un impoſteur qui 
emprunta le nom de Dieu pour era- 
blir ſa fortune; mais on y reconnoit 
le ſeau du genie qui s'enveloppe dans 
Pobſcurite pour ne pas laiſſer apper- 
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cevoir les contradictions qu'on lui 
reproche. C'eſt ce que je vais diſ- 
cuter. | 

19, On avance ſans pudeur que 
'Alcoran autoriſe ſes ſectateurs 4 
violer les traites conclus avec les 
infideles, & cette imputation eſt 
appuyce ſur Pexemple du Prophere. 
Il eſt vrai qu'apres avoir jure la paix 
aux Mecquois qu'il n'avoit pu ſub- 
juguer, il profita de leur fauſſe ſecu- 
rite, & tandis qu' ils ſe repoſoient 
ſur la foi du traité, il raſſembla ſes 
forces & ſe rendit maitre de leur 
ville: il employa la religion pour 
juſtifier ſon parjure, en faiſant parler 
Dieu qui permit a tous ſes Diſci- 
ples d'uſer apres la victoire de la 
plus grande ſeverite, envers ceux qui 
perſiſteroient dans leut idolatrie & 
dans leur rebellion a la voix de ſon 
Prophète; il leur ordonna de n'a- 
voir alors aucun egard aux traites 
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ni aux promeſſes. On eſt force d'a- 
vouer que ſes actions ne futent pas 
toujours conformes a ſes maximes : 
dans la chaleur du combat & dans 
l'ivreſſe de la victoire, il debita 
des maximes qu'il deſavoua dans le 
calme de la réflexion. Les Mecquois 
ctoient trop ſes ennemis pour que 


fa politique lui permit d'uſer de 


menagemens z peut ctre le forcerent- 
ils par quelque perfidie à les pre- 
venir, Au reſte c'eſt par ſes inſtitu- 
tions & non par ſes exemples qu'on 
doit juger de la morale d'un Legiſ- 
lateur. Voici comme il s'exprime 
dans le neuvieme Chapitre : » Obſer- 
» vez ſcrupuleuſement les promeſſes 
» donnees a vos ennemis; ſoyez fideles 
» vos engagemens tant qu'ils n'en- 
» freindront point la foi des traités &. 
| L'experience dépoſe que cette doc- 
trine eſt exactement ſuivie & que 
les Muſulmans ne ſe croyent point 
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autoriſes par la Religion à violer la 
ſainteté de leurs engagemens. 

29, Pluſieuts Ecrivains ſur la foi 
de Conſtantin Porphirogenere, ont 
aſſure- que VAlcoran promet une 
heureuſe immortalitè a celui qui tue 
ſon ennemi ou qui expire par fa 


main. Cette doctrine meurtriere 


deifieroit toutes les fureurs de la 
vengeance. On ſeroit egalement 1n- 
tèreſſè a crre victime & aſſaſſin. II 
eſt vrai que le Prophète a dit, que 
le Ciel ſera ouvert a quiconque au- 
ra tue ſon ennemi, de meme qu'a 
celui qui aura expire ſous ſes coups 
mais dans quelle circonſtance a-t-1l 
tenu ce langage ? Les Mecquois, en- 
core 1dolatres, le cherchotent pour 
lui donner la mort. Alors, il invita 
ſes Diſciples a prendte ſa defenſe , 
& pour leur inſpirer plus d'intre- 


pidité dans un f grand peril, il 


promit une <ternelle felicite a ceux 
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qui mourroient en combattant pour 
la cauſe de Dieu & de fon Prophète 
perſecute. Ce verſet dont on abuſe 
pour calomnier ſa doctrine n'a été 
prononcè que contte un peuple par- 
ticulier. Les Muſulmans , les Juifs & 
les Chretiens n'ont rien a redouter 
d'une doctrine deſavonce par tous 
les Interprètes de VAlcoran. Le fu- 
rienx qui dans Hiſpahan, au Caire 
ou à Conſtantinople, oſeroit attenter 
a la vie de Vetranger ou du citoyen, 
expireroit ſous le glaive de la loi. 
Les Mahométans, humains & paci- 
fiques, ſe croyent obliges par la Re- 
ligion à pardonner les offenſes, & 
a en propoſer la reparation. Je crois 
devoir expoſer ici une de leurs pa- 
raboles, qui ſervita a faire connoitre 
leur doctrine & leur caractere.... 
„Faites comme ces arbres qui ſem- 
„ blenr offrir la fraicheur de leur om- 
„bre & de leurs fruits, aux juſtes 
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„ comme aux coupables, qui meme 
v ne les refuſent point a ceux qui leur 
» jettent des plerres , ou qui les de- 
„ poulllent a coups de barons : faites 
„encore plus; imitez ces coquilles 
vbienfaiſantes qui entichiſſent de leurs 


»perles ceux mème qui leur otent la 


„ vie «. Ces peuples que nous taxons 
gratuitement de ferocite ſont moins 
barbares que nous. Ils ne connoiſ- 
ſent point ce faux point d' honneur 
qui degrade l'humanité, & qui rap- 
pelle que nous ſommes les de ſcen- 
dans de ces brigands du Nord, qui 
nous ont laiſſe pour heritage leurs 
prejuges feroces. Un Muſulman ne 
porte ſon cimeterre que quand il 
marche au combat; il le depoſe au 
retour de la paix: il croiroit inſul- 
ter ſes concitoyens sil Sen faiſoit 
un ornement quand il marche au 
milieu d'eux. 


30. Quelques Croiſcs a leur retour 
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en Europe publierent que Mahomet 
afflige du mal caduc , vouloit faire 
croire que cette infirmite eroit une 
extaſe prophẽtique, & que dans ces 
mouvemens convulſifs, un pigeon 
qu'il avoit apprivoiſe venoit lui re- 
veler les ordres de Dieu. Cette fa- 
ble inventee plufieurs ſiecles apres 
Pepoque qu'on lui aſſigna a été ge- 
neralement adoptèe en Europe, parce 


qu'elle eroit debitce par des hom- 


mes qui venoient d'Aſie & d' Afri- 
que. Le Savant Grotius s'en eſt laiſle 
impoſer par le temoignage de ces 
guerriers ignorans & menteurs. Il 
neſt fait mention de cette colombe 
dans aucun Ecrivain Muſulman, dont 


pluſieurs ont ere prodigues de mita- 


cles & de fables. Les Chretiens qui 
ont écrit Phiſtoire dans le ſiecle ou 
vivoit I [mpoſteur auroient releve ce 
bas artifice. Enfin cette fable 1gnoree 
dans toute Alte, ne s' eſt repandue 
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qu'en Europe dans les ſiecles poſte- 
rieurs au Prophete. 

4. On fait a VAuteur de IAL- 
coran un autre reproche qui decele 
I'tgnorance de ceux qui la font. Ils 
pretendent qu'après avoir aſſure 
que Dieu l'avoit choiſi pour le de- 
politaire excluſif de ce Livre ſacré, 
il convient dans un autre endroit 
qu'il avoit ere donne a Moiſe & à 
Aaron; cette contradiction n'eſt 
qu'apparente : Mahomer ſe ſert du 
mot Alforgan , qui ſignifie toute 
eſpece de Livres ou Ton puiſe la 
diſtinction du bien & du mal, du 
juſte & de l'injuſte: tel étoit le Li- 
vre confiè a Moiſe & a Aaron. Au 
lieu que le Koran defigne toujours 
celui que Gabriel remit a Mahomet, 
pour enſeigner les loix que Dieu 
preſcrir & le culte qu'il exige. C'eſt 
ſur cette Equivoque de mots qu'on 
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s'appuie pour trouver de la contra- 
diction ou il n'y en a pas. 

5%. On accuſe Mahomet d'avoir 
abi confondu le Pharaon , 
pere de la Princeſſe qui ſauva & 
nourrit Moiſe , avec celui qui fut 
englouti avec ſon armée dans les 
flots de la mer Rouge. Voici le 
Verſet qui a donne lieu a ce repro- 
che : » Alors Pharaon repondit , 
v» n'*tes - vous pas ce Moiſe ſauvé 
» des eaux, & que nous avons ele- 
» ve avec tant de complaiſance? oſez- 
» vous porter la deſolation dans un 
» pals que vous devez proteger com- 
me votre patrie«? Cette expreſſion 
figuree eſt familiere à tous les Ecri- 
vains anciens & modernes, qui en 
decrivant les guerres ſoutenues par 
leurs ancètres diſent: nous vain- 
quimes nos ennemis, nous ſubju- 
games telle province, ce qui dans 
le ſens rigoureux donne a entendre 
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qu'ils Erotent preſens à ces expedi- 
tions, Lhiſtorien qui parle de ſa na- 
tion la conſidere depuis ſon enfance 
juſqu'a ſa vieilleſſe, & pour ſe ren- 
dre plus intéreſſant il $'identifie avec 
elle. 

6. Quelques- uns excuſent Ma- 
homer d'avoir place la Mecque dans 
le pais des Ammonites : le Chapi- 
tre quatorzieme donne lieu a cette 
cenſure : cette imputation d'igno- 


rance en geographie porte ſa réfu- 


tation avec elle. Il eſt ſans vraiſem- 
blance, que le Legiſlareur d'une na- 


tion ait ignore la ſituation d'une 


Ville ou il étoit ne. Ce reproche 
ne doit tomber que ſur leurs Au- 
teurs, qui ont corrompu le mot 
Amin, qui ſignifie Ville privilegice, 
pour en faite le mot Aman ou le 
pais des Ammonites : cette altéra- 
tion eſt demontree par le fait. La 
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Mecque, ainſi que ſon territoire a 
toujours ere regardee comme une 
Ville ſacree. Les hommes & les 
animaux y jouiſſent de droits qu'on 
ne peut violer ſans en profaner la 
ſainteté. Ses privileges datent de la 
plus haute antiquite, Fentree en eſt 
rigoureuſement interdite aux Chre- 
tiens & aux Idolatres. Le plus inſi- 
one ſcelerat y trouve un aſyle in- 
violable ; jamais l'on n'y prononce 
d'arrer de mort. Celui qui tueroit 
une bere ou un oiſeau ou qui ècra- 
ſeroit un reptile ou un inſecte ſe- 
roit repute profanateur & ſacrilege. 
On ale meme reſpe& pour les am- 
phibies qui depoſent leurs ufs 
hors de l'eau. La peèche eſt le ſeul 
amuſement qui ſoit permis , parce 
que les poiſſons ne ſont point re- 
gardes comme habitans de la terre. 
7%. Les anachroniſmes qu'on lui 
reproche ſont des inepties dont la 
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honte reflechir toute entiere ſur ſes 
accuſateurs. On dit qu'il a placé 
Aman, contemporain de Mardochee, 
dans le fiecle de Pharaon & de 
Mio iſe, parce qu'il a dit dans le vingt- 
huitieme Chapitre: » Nous avons ex- 
» termine Core, Aman & Pharaon : 
» Moilſe leur a preche mes comman- 
» demens. Cette critique eſt ſans for- 
ce, puiſque I'Aman dont il fait men- 
tion dans ce Verſer n'eſt pas le mè- 
me que l'ennemi de Mardochee & 
des Juifs. C'troit un miniſtre favoti 
du Roi d'Egyprte , qui eut ordre de 
barir une tour aſſez haute pour arri- 
ver aux lieux ou l'on pourroit con- 
vaincre d' impuiſſance & de menſon- 
ge le Dieu de Moiſe. Des qu'il eſt 
poſſible qu'il y ait eu deux Miniſtres 
de ce nom en Egypte, il y a de 
la mauvaiſe foi 4 reconnoitre dans 
Aman dont Mahomet fait mention 
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le favori d' Aſſuerus. C'eſt par une 
ſemblable mepriſe qu Herbelot Vac- 


cuſe d'avoir fait ſucceder Ezras 4 


Simèon, puiſqu'ils ont vècu dans des 


temps trop cloignes les uns des au- 
tres, pour que cette ſucceſſion fut 
poſſible: ce Critique ſemble avoir 
ignore que du temps d' Alexandre 
le Grand, la ſouveraine ſacrificature 
fur exercce par un Simèon; & c'eſt 
de lui dont il eſt fait mention dans 
PAlcoran : au reſte pour convaincre 
un Légiſlateur d'anachroniſme; il 
faut ètre inſtruit des traditions recues 
par le peuple à qui la loi eſt preſ- 
crite. II a droit d'admettre les opi- 
nions regardees comme authentiques 
par ceux qu'il ſe propoſe d'inſtrut- 
re, ſar-rour lorſqu'elles favoriſent le 
ſucces de fa legiſlation. Alots, il n'a 
plus beſoin de rien diſcuter. On ne 
diſpute point avec ceux qui admet- 
tent ce qu on ſuppoſe. 
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8. On croit appercevoir une con- 
tradiction revoltante dans deux au- 
tres Verſets; dans Fun, il dit, qu'il 
conduit les autres dans la voie du 
ſalut; dans l'autre il avoue qu'il tient 

une route incertaine fans avoir de 
guide: ici il convient qu'il ignore ce 
qu'il doit faire, & sil marche dans le 
ſentier de la Juſtice: la il prend le ton 
de l'audace & de la conhance la plus 
pre ſomptueuſe, en declarant qu'il 
eſt envoye ſur la terre pour ouvrir 
& applanir la route du Ciel a ceux 
qui croiront a ſon Apoſtolat, & qui 
ptatiqueront les maximes contenues 
dans ſon Livre divin. Cette objec- 
tion ſeroit ſpecieuſe , ſi elle eroir 
preſentee avec fidélité. Il faut ſe 
placer dans les diffterentes circonſ- 
tances ou il ſe trouvoit lorſqu' il 
tenoit ce langage. Il dit ſimplement 
qu'il n'a point le privilege de pe- 
netrer dans Vayenir , qu'il ne ſgait 
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rien, par lui-meme, que ſes proptes 


lumieres ne ſont que des renebres, 


& que c'eſt Dieu qui lui a revele 
les verites qu'il annonce. Il precau- 
tionne encore ſes Diſciples contre la 
ſeduction de le reverer comme un 
Dieu, en les aſſurant qu'il eſt un 
homme foible & borne dont l'eſ- 
prit eſt comme celui du reſte des 
humains ſujet aux erreurs & aux 


_ Ecarts, Cette perplexite qu'on lui 
reproche n' toit donc qu'une mo- 


deſte dèfiance de ſes talens: il de- 


clare dans un autre endroit, que 
FAlcoran ne pouvoit erre compris 
que par Dieu meme, & que les 
hommes les plus inſtruits n'en pou- 
voient appercevoit toute la beauté: 
a quoi bon, objecte ton, envelop- 
per de tenèbres impenetrables un 
Livre deſtine a eclairer les hommes? 
Lorſqu'il en exalte Fexcellence myſ- 
terieuſe & incomprehenlible , il ſe 
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propoſe uniquement d'humilier ces 
eſprits curieux & ſuperbes qui ſou- 
mettent rout a leur examen, & qui 
ont la temerite de vouloir devoiler 
des ſecrets dont Dieu s'eſt reſery6 
la connoiſſance; il veut ſeulement 
apprendre qu'il eſt des verites ſu- 
blimes qui confondent notre raiſon 
bornee , mais il declare dans plu- 
fieurs Verſets, que I'Alcoran eſt 
clair & lumineux dans les moyens 
qu'il propoſe pour operer l' œuvre 
du ſalut. Les Chretiens tiennent le 
meme langage a ces Septiques & 
Pyrrhoniens rebelles qui oſent citer 
nos myſteres, à leur Tribunal; quand 
nous leur faiſons Vaveu que nos dog- 
mes ſacres ſont au- deſſus de Vintelli- 
gence humaine, il nous reſte des ar- 
mes victorieuſes pour les terraſſer & 
pour leur d&montrer que I Evangile 
eſt un flambeau qui nous conduit & 
nous Eclaire dans la voie du ſalut. 
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99, On aſſure que I'Alcoran faix 
de la ſainte Vierge la ſœut de Moi- 
ſe : cet anachroniſme eſt groſſier & 
ſuppoſe que Mahomet n'avoit au- 
cune connoiſſance de nos annales ſa- 
crees : cette ſuppoſition ſeroit ab- 
ſurde , puiſque ſa doctrine n'eſt 
qu'une copie infidèle des Religions 
Juive & Chrètienne. S'il eüt con- 
fondu les deux Maries du Vieux & 
du Nouveau Teſtament , il auroit 
réèvolté tous les Arabes inſtruits. II 
eſt vrai qu'il appelle la ſainte Vierge 
ſœur d' Aaron; mais quoique nos 
Livres ſacres ne parlent que d'un 
Aaron frere de Moiſe , ne peut-on 
pas preſumer que Marie eut un 
frere de ce nom; il ſuffit meme 
pour juſtifier Mahomet que les tra- 
ditions Arabes euſſent fait mention 
de ce ſecond Aaron. Les plus habi- 
les interprètes de I'Alcoran preren- 
dent que la Vierge étoit de la famille 
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d'Amram, pere de Moiſe & d'Aaron, 
dont elle deſcendoit par ſa mere. 

Je n'accumulerai point ici toutes 
les calomnies dont le faux zele $eſt 
arme pour le convaincre d'impoſ- 
ture & d'ineptie, il y avoit aſſez 
d'erreurs reelles a lui reprocher ſans 
que l'imagination $exercac pour lui 
creer de nouveaux travers. Martin 
d'Edeſle , copie par Le Moine, ala 
mauvaiſe foi d'avancer que I'Alcoran 
n'eſt qu'un tiſſu groſſier d'Arheiſme 
& d'idolatrie, Il ſoutient qu'on ne 
trouve dans aucun endtoit de ce 
Livre, le nom d'un Dieu fpirituel 
& createur, auquel, dit- il, Vimpoſ- 
teur a ſubſtitue Veroile du matin, 
Divinite adorce des anciens Atabes. 
Il eſt vrai que cette étoile dont le 
nom eſt ſouvent repete dans l' Alco- 
ran y deligne ce qu'il y a de plus 
grand & de plus gracieux, mais 
on ſgait que le ſtyle figure des Orien- 
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raux ne preſente les choſes qu'avec 
leurs images. II ſuffit d'ouvrir VAI- 
coran pour reſter convaincu qu'à 


chaque page, à chaque Verſet, il eſt 


fait mention d'un Dieu infini en per- 


fections, qui exiſte de toute ëternité, 
qui ne tient ſon Ctre que de lui mè- 
me, & qui a tire Funivers du neant 


od il le fera rentrer. 


La coutume des Arabes de jurer 
par le ſoleil, par la lune, par la 
lueur du feu , par les plantes & les 
animaux a fait croire que les Ma- 
Homètans adorotent les creatures , 
ſous prerexte que celui qui jure 
prend toujours pour temoin & pour 
garand de fa foi un etre plus grand 
que lui. Mais tout ce qui eſt plus 


grand que nous eſt- il une Divinite ? 


Les Juifs jurent par le Temple & la 
Ville de Jeruſalem & par leur pro- 
pre tète. Les premiers Chrétiens ju- 
roient par les Celars & on ne les 
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accuſa jamais d'idolatrie z cette ac- 
cuſation eiit été d autant plus ſpé- 
cieuſe que ces Tyrans ſuperbes 
exigeoient les hommages qu'on ne 
doit qu'a la Divinité. Au reſte un 
peuple qui reconnoit une Providen- 
ce attentive a la police de Iunivers 
& de tous les temps, ne peut etre 
ſoupgonnè d'adorer des animaux ſtu- 
pides, ni des étoiles ſourdes & 
muettes. Le Croiſſant trace ſur leurs 
enſeignes a donné lieu de croire 
qu'ils adoroient la lune. Toutes les 
nations du monde pourrotent éga- 
lement ètre tax&es d' idolatrie, puiſ- 
qu'il n'y en a aucune qui n'aient 
des figures peintes ſur leurs dra- 
peaux. Le Croiſſant que les Muſul- 
mans ont adoptè eſt l'emblème du 
temps ou Mahomer fugitif & proſ- 
crit de la Mecque fut chercher un 
aſyle a Médine; la lune etoit alors 
au premier ou dernier quartier; & 
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c'eſt de cette epoque qu' ils commen- 
cent le calcul des temps. 

Deux Ecrivains Grecs, ignorans ou 
calomniateurs, ont aſſure que Ma- 
homet a place Moiſe au rang des 
damnes. C'eur ere une inconſequen- 
ce abſurde dans le Legiſlateur d' im- 
primer le ſceau de la reprobation ſur 
le front de celui qu'il regardoit com- 
me un des trois grands Propheres en- 
voyes ſur la terre pour y publier 
les loix de Dieu, & pour regler la 
police de ſon peuple; par-tour il 
reconnoit que ce conducteur des 
Iſraelites n'a eu de ſuperieur dans 
I'Apoſtalat que Jeſus & lui, à qui il 
aſſigne le premier rang. Quoiqu'tl 
avoue que les Prophetes n'ctotent 
point tout- a- fait exempts des foi- 

bleſſes attachèes à Vhumanire , il 
oblige ſes Diſciples de croire que 
ſoutenus par la grace divine, ils ne 
tomboient jamais dans ces fautes 
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graves qui ne peuvent ètte expices 
que par les feux vengeurs de I'cter- 
nite. Quiconque revoque en doute 
cette doctrine eſt traite dinfidele. 
Un autre Ecrivain Grec prerend 
que le Legiſlareur Arabe a fait nai- 
tre Thomme d'une ſangſue; cette 
erreur a ſa ſource dans Vequivoque 
du mor qui en. langue Arabe ſigni- 
fie egalement une ſangſue & le ſe- 
men genitale, Polidore Virgile eſt 
encore plus temeraire dans ſes Aſſer- 
tions, lorſqu'il taxe Mahomet d'a- 
voir nie Fimmortalite de Tame. 
Cette calomnie eſt refurce par plu- 
ſieurs paſſages formels de I Alcoran: 
tout y annonce une eternite de pei- 
nes decernces contre les infideles & 
les contempteurs de la loi, & des 
recompenſes eternelles promiſes a 
ceux qui auront marche conſtam- 
ment dans le ſentier de la juſtice 
& de la foi. Il eſt vrai que la Theolo- 
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gie Muſulmane enſeigne que les 


ames ne peuvent exercer leurs fonc- 


tions independamment du corps; c'eſt 
pourquoi elle preſcrit de croire qu'a- 
pres Fexamen du ſepulcre qu'on ſu- 
bit auſſi - ror qu'on eſt mort, les 
ames paſſent dans des corps purs & 


ſans tache, crees tout expres pour 


leur communiquer leur innocence 


en attendant le jour de la reſurrec- 


tion ou elles rentreront dans le 
corps quelles auront quitté. L'opi- 
nion qui ſuppoſe que lame ne peut 
penſer, ni vouloir, ſans ètre unie 4 


un corps, n'eſt point particuliere 


aux Muſulmans. Les Sociniens en- 
ſeignent que lame des morts ſom- 
meille & reſte dans l'inertie en at- 
tendant que Dieu la faſſe rentrer 


dans ſon premier domicile, pour lui 


faire rendre compte de ſes opera=- 


tions: ils conviennent bien qu'elle 


eſt immortelle; mais ils ſoutiennent 
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qu'elle eſt dans Vimpuiſſance d'uſer 
de ſes facultes lorſqu'elle eſt ſepa- 
ree du corps qui la met en erat de 
penſer, de reflechir & de former la 
meèémoire. 

Il .ſeroit difficile de juſtifier Ma- 
homet de contradiction, lorſque tan- 
tor il dit qu'il ne ſcair pas lire, & 
que tantor il montre le contraire 
par ſes actions. Lorſque Gabriel en 
lai apportant I'Alcoran du Ciel Va- 
poſtrophe en lui diſant: vois & lis, 
cet Ange ſuppoſe qu'il ſcavoit lire; 
ce ſeroit faire romber ſur ce meſ- 
ſager celeſte la honte de l'ignorance; 
il auroit exige une choſe dont 
Vexecution etoit impoſſible. Il eſt 
plus vraiſemblable que Mahomet en 
avouant qu'il ne ſcavoit pas lire 
vouloit ſeulement faire entendre 
qu'il n*etoit point verſe dans Ve- 
tude des Sciences profanes & pre- 
ſomptueuſes qui attirent les vains 
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applaudiſſemens du fiecle : c'eſt de 
cette ignorance dont il ſe glorifie 


pour mieux perſnader que fa ſcien- 


ce n'6tant point le fruit d'une édu- 
cation cultivee , lui avoit EtE rèvé- 
lee. 

Ses maximes ſur Ja tolerance ſe 
contrediſent & ſe detruiſent : quel- 
quefois ami des hommes, il debite 
une docttine qui ſemble inſpiree 
par la philoſophie bienfaiſante; il 
promet les fruits de Vimmortalite 4 
tous ceux qui auront menè une vie 
pure & innocente, & il enſeigne 
que Dieu jugera les hommes ſur ce 
qu'ils ont fait & non ſur ce qu' ils 
auront cru. Il ouvre la porte du 
Ciel à tous les ſages qui auront 
brille par l'exercice des vertus, & 
ne la ferme qu'a ceux qui auront 
vecu dans l'oubli de leurs devoirs, 
Quelquefois Legiſlateur intolerant, 
1] preche fa loi le glaive a la main, 
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& juſtifie ſes fureurs religieuſes ſur 
l'exemple de Dieu qui condamnera 
aux feux de l'éternité les violateurs 
de ſon culte. Voici comme il $'ex- 
prime dans le Chapitre de la VAchz: 
» Ceux qui auront le don de la foi & 
„'innocence des mœuts, ſoit Chre- 
„ tiens ou Sabaires, qui auront vecu 
» dans Fexercice du bien, qui auront 
»cru qu'au jour du Jugement ils 
» comparoitront devant le Tribunal 
» du Dieu des vengeances pour y re- 
» cevoir les recompenſes de leur ver- 
v tus 4 il s'explique bien autrement 
dans le Chapitre ſoixante & quatre, 
il y declare que ceux qui perſiſte- 
ront dans leur incredulite ou qui 
nieront les prodiges que Dieu a en- 
fance par ſon Prophꝭte, ſubiront les 
rourmens de l'enfer. Ses panégyriſ- 
res croient pouvoir le concilier avec 
lui - meme en erablifſant qu'il mer 


dans la claſſe des incredules qui- 
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conque ne fait point profeſſion de 
PlIſlamiſme. Croire en Dieu ſelon 
eux , neſt pas croire ſimplement 
que Dieu exiſte, c'eſt croire en rous 
ſes attributs négatifs & poſitifs, 
c'eſt embraſſer toute Veconomie Mu- 
fulmane , c'eſt croire & pratiquer 
tout ce qui a été preſcrit par ſon 
Prophète. Faire de bonnes œuvres, 
diſent- ils, c'eſt s'aſſujettit aux ablu- 
tions , aux prieres , aux jeunes & 
aux anmones. Je ne me propoſe 
point ici de flerrir ou d'abſoudre le 
Légiſlateur; mais à juger de ſa doc- 
trine par fa conduite & par celle 
de ſes Diſciples, on ne peut les 
taxer de la fureur de l'intoléèrance. 
Il n'impoſa que des triburs à ceux 
qui refuſerent d'adoprer ſa morale & 
ſon culte. Son exemple fur ſuiyi 
par ſes Diſciples dans les ages ſui- 
vans. On voit des Temples a Conſ- 
tantinople & à Iſpahan ou les ado- 
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rateurs du vrai Dieu, ſe raſſemblent 
pour profeſſer ſon culte; lon ne 
trouve pas une ſeule Moſquee dans 
tous les Etats de la Chretients 
ou un Muſulman puiſſe pratiquer 
ſes ceremonies. Je n'examineral 
point ici ſi les Muſulmans ſont to- 
lerans par principe ou par une po- 
litique qui deroge a leur doctrine, 
il eſt conſtant qu'ils ont peu de Vil- 
les où l'on ne trouve des Chreriens. 
Des Bourgs & des Villages entiers 
en ſont peuples, La ſeule capitale de 
FEmpire Ottoman renferme plus de 
60000 mille Juifs , & un nombre 
auſh conſiderable de Chrertiens de 
routes ſectes. On n'y a point erige 
ces Tribunaux ſanglans qui dans 
certains pais condamnent à la fu- 
reur des flammes des infortunes , 
qui n' ont d'autre crime que d'avoir 
perſevere dans la foi de leurs peres. 
Tout citoyen ſuit impunement la 
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voix de ſa conſcience; on ne Pobli- 
ge point a reconnoirre pour une vé- 
rite ce que fa raiſon ſeduite lui pré- 
ſente comme une errcur. Cette li- 
berte de conſcience tend juſque 
ſur les eſclaves qu'on ne perſecute 
point pour en faire des apoſtats. 
Quelques exemples .particuliers dé— 
rogent a cette police bienfaiſante , 
un Juif ou un Chretien convaincu 
d'avoir eu commerce avec une Mu- 
ſulmane, d'avoir mis le pied dans 
la Mecque , ou de sètre introduit 
dans une Moſquèe n'auroit que Val- 
rernative de la mort ou de Vapoſ- 
taſie. Ces cas excepres , tout ctrane 
ger y profeſle ſon culte ſous la pro- 
tection de la loi. Il eſt encore cer- 
tain que ſi Mahomet n'a pas toujours 
uſe de cette indulgence , c'eſt que 
les interets de fa politique exigeoient 
qu'il s armãt quelquefois de ſCyerite ; 
on ne peut revoquer en doute que 
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ſon penchant ne fur decide pour 
la tolerance, Voict ce qu'on lit dans 
le dixieme Chapitre : » Si Dieu l'eùt 
„voulu, tous les habitans de la terre 
» aurotent ſuivi ſa loi; ſerez - vous 
„ donc allez inſenſés, foibles mortels, 
» pour employer la force a la conver- 
„ ſion de vos ſemblables. Non; la foi 


v eſt un bienfait dont Dieu gratifie 
» ſes favoris. 
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CHAPITRE: XII. 


Des Cauſes Morales & Phy- 
ſiques qui accrediterent P Al- 
coran. 


Lt temps qui devoile I'impoſture 
n'a fait qu'accrediter 'Alcoran chez 
la plupart des peuples de l'Orient. 
On eſt tenté de croire que I'Arti- 
ſan de tant de menſonges etoit un 
genie extraordinaire qui fit mou- 
voir de grands reſſorts pour ſubju- 
guer les eſprits. On s'imagine qu'il 
faut ètre fecond en reſſources pour 
tromper les hommes. La plupart 
ſont ſi indifferens pour la verite , 
qu'ils avalent ſans degout le poi- 


ſon de Ferre lorſqu'il leur eſt pre- 
ſents 
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ſents dans une coupe riche & bril- 


lance. C'eſt pluror par la flexibilité 


d'un catactete doux & inſinuant que 
par une ſaperiorite de raiſon qu'on 
Erablit ſon empire ſur les cœuts & les 
eſptits. Celui qui prepare une gran— 
de revolution ne cherche point ſes 
moyens en lui-meme; il étudie tous 
ceux qui l'envitonnent, il deſcend 
juſqu'a eux, & plie a force ſous 
leur foibleſſe. C'eſt en ſe tendant 


maicre de les paſſions qu'on teuſſit 


à commander 1 celles des autres, 
Mahomet approfondit le caractere 
des Arabes avant de voulvir etre 
leur Legiſlateur. Ce qu'il extcuca eſt 
bien moins extraordinaire qu'on ne ſe 
imagine. Le germe de les inſtitu— 
tions étoit jetté, il ne falloit qu'un 
peu de chaleur pour le faire éclote. 
Il faut d'abord examiner les circonſ- 
rances ou il ero.t place, pour bien 
appriecicr le merite de les ſucces, 
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Mahomet ſotti de la tribu des 
Koreishites, la plus noble de l'Ara- 
bie, ſe glorifioit de deſcendtre d'lſ- 
macl , & ſes ancètres avolent tou— 
jours pris le titre de Prince de la 
Mecque dont ce Patriarche ctoit le 
fondateur. La gloire de leur origine 
ctoit encore annoblie par la ſutin- 
tendance du Temple, qui eroit le 


ſanctuaire de l'Arabie, & on les 


/ / . / © -- > 
reveroit comme les depoſitatres du 
culte primitif. Un prejuge de ſain— 


teté leur articoit le reſpect de toute 


la nation, & tout Koreishire toit 
regarde comme un etre privilegie 
qui etoit en relation avec le Ciel. 
Il etoir de leur intérèt d'entretenir, 
la purere d'un culte dont ils tirotent 
tout leur eclat, & d'ou dépendoient 
les ptoſpérités de leur pais naturel- 
lement ingrat & ſtérile. Leur vigi- 
lance ne put prevenir l'introduction 
de Vidolatrie qui, apres avoir pris. 
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naiſſance dans la tribu de Baten- 
mor $'<ctolt repandue dans toate ' A- 
rabie. Amrou, chef de cette ttibu, 
toit jaloux de la conſideration ex- 
cluſive dont jouiſſoient les Koreishi- 
tes, il favoriſa les erreurs populat- 
res qu' ils s'efforcoient d'artèter. Ko- 
ſa qui étoit le chef de cette tribu, 
avoit alors la ſurintendance du Tem- 
ple: Amrou profita de la minorite 
de ce Prince pour le depouiller de 
fa diguité: il leva une armée; la 
Mecque tomba ſous ſa domination 
& fut ſouillee des plus aviliſſantes 
ſuperſtitions. Cette Ville n'en fut 
pas moins regardee comme le ſanc- 
tuaire de VArabie , parce que Pan- 
cien Temple ſubliſtoir, & qu'on y 
avoit conſerve les monumens qui 
dans tous les liecles avoient été 
l'objer de la veneration publique: 
les mèmes ceremonies ctolent obſer- 
ves, & comme on n'avoit fait que 
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les mulciplicr, le vulgaire croyoit que 
le culte n'eroic point altété. 

Kola honteux de ſa degradation 
prit des meſuies pour rentrer dans 
la jouiſſance de IVheritage de ſes 
peres. Ses malheuts lui fournirent 
des amis qui le rendirent maitre de 
la Mecque & de ſon Temple: mais 
ne pouvant y tétablir la purete du 
culte primitif, 1] fut oblige lui meme 
de ſe ſoumettre a toutes les abo— 
minations de l'idolatrie pour ſe main- 
renir dans ſa dignite : le peuple fa- 
miliariſé avec les ceremonies pom- 
peuſes du Paganiline , cut cru dés— 
honorer la Divinite en faiſant revi- 
vre dans ſon Temple IVinnocente 
ſimplicite des ceremonies antiques; 
ce fut par cette docilite que Koſa 
prevint la honte d'une nouvelle de- 
gradation. Les Koreishites gemiſ- 
ſoient en ſilence de cet aviliſſement 
ou la nation Ctolt tombee z mais ne 
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pouvant téſiſter au torrent , 1's etu— 
rent devoir attendre des circonſtan- 
ces plus favorables pour reformer les 
abus, 

Harem ſon petir-fils fur Vheritier 
de ſes titres & de ſa politique. Ce 
Prince, riche & magnihque, n'uſa de 
ſa fortune que pour ramener par la 
perſuaſion & ſes exemples les Arabes 
au culte de leurs peres. La grandenr 


de ſa famille ctoit artachee 4 la cé- 


lebrite du Temple: ce fur pour len- 
tretenit qu'il Safſujertic a tenir une 
table magnifiquement ſervie ou tous 


les pelerins qui ſe rendent a la 


Mecque ecoitent admis. Le vuide 
cauſe dans ſes ttéſots par cette pro- 
fuſion eEroir rempli par le profit 
d'un commerce floriſlant. Il en- 
voyoit tous les ans des Caravanes 
en Syrie dont le produit le met— 


toit en Erat de ſoutenir ſa depen- 


ſe. Montaleb , fils & ſucceileur de 
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Harem, ſuivit ſon ſyſteme. Ennemi 
ſecret de Pidolatrie, il ſe proſterna 
en public devant les idoles. Il ne 
S'crigea point en cenſeur du culte 
reca , il crut en faire eflez que 
d'empècher les erreurs de s'etendre 
& de perpetuer le reſpect national 
pour le Temple & les anciens mo- 
numens. II fit rouvrir le puits de 
Zemzem , que Fuſurpateur Amrou 
avoit comble, on en retira la pierre 


noire qui fut replacèe dans le Tem- 


ple. Ce fut dans ces circonſtances 
que Mahomet parut fur la ſcene du 
monde, 

It eſt aiſe de voir dans cette 14 
mille un plan ſuivi d'abolir Pido- 
latrie. Les Koreishites étoient en 
général plus inſtruits que les autres 
Arabes; parce qu' étant riches & 
commercans , ils avoient le plus de 
relations avec les peuples etrangers 
dont ils empruntoient la politeſſe & 
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les lumieres. Mahomet ne orphelin 
manquoit de fortune, & c'eſt avec 
des ticheſſes qu'on aſſure le ſucces 
des grandes revolutions. Quoique 
prive de moyens , 1] concur le pro- 
jet audacieux d'étte le reformareur 
de ſa nation & du culre public: la 
_ difticulte n'eronna point ſon coura- 
ge. L'idolatrie lui paroiffoit trop 
monſttueuſe & trop difforme pour 
ſourenir le grand jour. Lorſque 
I'erreur eſt montée a ſon dernier pe- 
riode il eſt aiſé de la combattre 
& de la déttuire en lui ſubſtituant 
des opinions moins revoltantes. II 
ſgavoit que les ſuperſtitieux ont moins 
d'attachement pour le dogme que 
pour les ceremonies. II cut la politi- 
que de laiſſer ſubſiſter les Rites ſa- 
cres que PVidolatrie avoit introduit. 
JI ſentir Vinſuftifance des moyens 
ordinaires pour aſſujettir les eſprits au 
joug de ſa loi. Il s'ecarra de la route de 
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ſes ancèttes qui n'avoient fait mou- 
voir que les reſſoits d'une politi- 
que humaine pour dettuire les ido— 
les. Mahomet plus prudent & plus 
audacieux, crur devoir parler au 
nom dun Dieu qui l'envoyoit fur 


la terre pour auCantir les rivaux & les 
uſurpateurs de fon culte. Sa jeuneſſe 


oppoſoit un grand obſtacle a ce deſ- 
ſein : les Arabes étoient perſuades 
qu'avant d'erre gratihe du don de 
prophétie, il falloit ètre parvenu a 


quarante ans : il ear revolte tous 


les eſprits, s'il eur declare fa miſ- 
ſion n'erant encore que pubere. Il ſe 
contenta de preparer ſes moyens en 
s' inſttuiſant des inſtitutions religieu- 
ſes les plus accredirces. Il ſe lia avec 
des Juifs , des Chrétiens & des Ma- 
ges dont il prit des lecons. 


Son oncle Motaleb, Prince de la 


Mecque & Surintendant du Temple, 
qui prenoit ſoin de ſon ede, 
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fortifia en ſecrer ſa haine contre les 
1doles ; il eroit trop clairvoyant pour 


ne pas appercevoir en lui un genie 


propre a rétablir ſa famille dans 


ſon antique ſplendeur. Il lui confia 


la conduite d'une Caravane qu'il 
envoyoit en Syrie ol! il forma des 
liaiſons avec des Moines Neſtoriens 
qui Vinſtruifirent des diferentes opi- 
nions qui diviſoient les hommes. La 
dextèritè dont il uſa dans Vexecu- 
tion des affaires qui lui avoient été 
confièes determina une riche veuve 
a le mettre a la tète des Carava- 
nes qu'elle envoyoit tous les ans en Sy- 
rie. Cet emploi qui nous paroir vil 
& abject offroit une plus noble 1dee 
aux Arabes. Un conducteur de Ca— 
ravanes n'etoit point reduit a ram- 
per dans les détails d'un comproir : 


c'étoit une eſpece de General d'ar- 
mee expoſe dans ſa route à com- 


battre des brigands qui raviſlo:ent 
rm, 
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les biens & ſouvent la vie des voya- 
geurs. C'eroit des Négociateurs po- 
litiques qui avoient de grands inté- 
rets a diſcuter. Ils vivoient dans un 
erat de guerre perpetuelle qui deman- 
doit autant de courage dans les perils 
que de dextérité dans les affaites. 
On pouvoit a juſte titre les compa- 
rer aux Hercules, aux Théſées, aux 
Pyrithous qui purgeoient la terre 
de monſtres & de brigands, 

La veuve dont il avoit dirige les 
affaires avec ſucces en Syrie Ven re- 
compenſa par le don de ſa main & 
de ſon cœur; cette alliance qui le 
rendoit poſſeſſeur de biens immen- 
ſes ne le fit point renoncer a la ſim- 
| plicite du genre de vie qui pou- 
voit favoriſer ſon grand deſlein : 
il affecta de fuir les hommes pour 
mieux leur Gre utiles, & il ne vou— 
lur ètre connu que par des traits de 
bienfaiſance & de generoſite, Alors , 
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ele v au-deſſus des autres par la naiſ- 
ſance & la fortune, il donna un li- 
bre cours a ſon zele contre l'idola— 
trie; il tonna avec tant de vehemen- 
ces contre les nouvelles erreurs ſubſti- 
ruces aux anciennes inſtitutions qu'on 
lui donna le ſurnom de Fidele, ce 
qui prouve que les Arabes commen- 
colent a rougit de leur culte inſen— 


fe; on wa pas contume de donner 


des qualifications lonorables 4 ceux 


qui combattent des erreurs chéries. 


La familiarité fait dif paroitre- le 


reſpect. Le plus grand homme n'eſt 


plus qu'un homme vulgaire aux yeux 
de celui qui appercoit en lui une foi- 
bleſſe; c'eſt cette verire d'experience 
qui le derermina a faire divorce 
avec le ſiecle ſous pretexte de n'etre 
point infecte de fa contagion. Il ſca- 
voit que le vulgaire croit trouver 
Dieu plutor dans le ſilence des épaiſ- 
ſes forèts & des antres ténébreux 
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que dans le tumulte des Villes, & 
qu'un chef de ſecte ne doit pas 
ſuivre la meme route qu'un Philo- 
ſophe pour ſe faire des Diſciples: 
Ian doit parler a imagination, 
effrayer par le ſpectacle des tour- 
mens, &blouir par Veclar des pro- 


meſſes. L'autre plus calme ne parle 


qu'i la raiſon qui dans la plupart 
des hommes eſt indocile & bornee, 
Mahomet pour en impoſer a la 


multitude ſe tetiroit de temps en 


temps dans une caverne du Mont 


Hera. Il vouloit accoutumer ſes 
concitoyens à reconnoitre en lui un 


homme extraordinaire; & en effet, 


ils crurent appercevoir une intelli- 


gence ſublime dans un hypocrite 
qui vivoit comme la brute. Tout fa- 
voriſoit l'illuſion, il etoir parvenu 
a Vage ol Dieu favoriſe de ſes inſ- 
pirations. Son genre de vie étoit 


conforme a celui des anciens Pro- 
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pheres qui cherchoient les antres & 
les deſerts pour ſe purifier des ta- 
ches du fiecle. Toute I'Arabie étoit 
dans l'attente d'un envoye de Dieu 
qui devoit deſcendre ſur la terre 
pour en reformer la police & pour 
regler le culte. On etoir generale- 
ment perſuade que ce Prophète Le- 
giſlateur devoit ſortir de la Tribu 
des Koreishites. Les enfans % les 
vieillards chantoient dans route 'As 
rabie ces vers prophetiques de Kelab 
un des ancetres de Mahomet: Plut 
a Dieu que je puſſe etre le temoin 
fortune des myſleres de ſa vocation : 
helas ce ſera alors que ſa propre Tribu 
rebelle aux verites qu'il viendra an- 
noncer employera le parjure , le fer & 
le poiſon pour le punir de ſes bien- 
Faits. . 1 

Il eſt aiſè de juger que les circonſ- 
tances étoient favorables a cet im- 
poſteur pour accrediter (on apoſtolat. 
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Des qu'il vit les eſprits diſpoſes 4 
Pecourer, il declara ſa miſſion & ſe 
dir Fenvoye de Dieu pour reformer 
ſa nation. II eut la prudence d'an- 
noncer qu'il n'eroit point l'inſtituteur 
d'un culte nouveau. Cette declaration 
preſomprueuſe Veur rendu ſuſpect aux 
Arabes qui en effet ne le traiterent 
jamais de novateur ; ils ne lui re- 
procherent que de vouloir accred1- 
ter des traditions ſurandes & fabu- 
leuſes : quelques incredules beau- 
coup plus difficiles exigerent qu'il 
operar des mitacles pour juſtifier ſa 
miſſion. Il eut la modeſtie ou l'a- 


dreſſe de repondre qu'il n'etoir point 
| / | 5 | | 
envoyé pour changer Pordre de la 
nature, mais pour retablir le culte 


d'Abraham , qui pur dans fa foi n'aſ— 
ſocla jamais le culte du vrai Dieu 
avec celui des Divinites muettes & 


inſenſibles; cette conduite prudente 
devoit interefſer tous les Arabes à 


— 
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ſes ſucces. C'croit juſtifier la foi de 


leurs peres. Les plus indifferens con- 
ſervent un reſte d'attachement pour 


leuts ancerres. On ſe rappelle avec 


complaiſance ſon origine & la ſain— 
tetè de ceux dont on deſcend. C'e- 


toit par cette innocente magie qu'il 


ſe flattoit de faire des conqueres. 
Il eſt encore poſſible que Mahomet 
ait eu la bonne - foi de ſe croire 
inſpire ; re dans la haine de l'ido- 
latrie, il pouvoit s'ètre familiariſe 
avec I'idee que Dieu Tavoit choiſi 


pour la detruire ; les vapeurs de la 
caverne pouvoient bien lui avoir inſ— 
pité ce fanatiſme. 11 n'y a point de 


ſeducteurs plus dangereux que ceux 


qui ont ete les premieres victimes 


de leur illuſion. 


Les deux articles fondamentaux 
de ſa doctrine n'avoient rien de té- 
voltant. II établiſſoit la croyance 
d'un Dieu degape de maticre , exiſ- 
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tant par lui-meme de toute éterni- 
re, createur de tous les etres , diſ- 
penſateur des recompenſes promi— 
ſes aux vertus, & des charimens 
dus aux coupables. Cette verite re- 
velee par les lumieres naturelles eſt 
trop utile à la police ſociale pour 
trouver des cenſeurs. Le ſecond ar- 
ticle qui obligeoir de croire qu'il 
Etoit Venvoye de Dieu devoit trou— 
ver bien des rebelles. Cette impoſ- 
ture fur employèe avec ſucces par 
les Legiſlateurs qui Vavoient prece- 
_ de. Numa voulut faire croire que 
ſes inſtitutions lui avoient ere dic- 
tees par la nymphe Egerie : Lycur- 
gue fit parler Foracle de Delphe 
pour conſacrer ſes loix : il n'y a que 
le ſceau de la religion qui puiſſe 
donner de la ſtabilite aux inſtitu- 
tions humaines. Mahomer employa 
ce moyen & reuſlitz d'ailleurs il par- 
loit a un peuple perſuade que c etoit 
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par organe des Prophètes que Dieu 
manifeſtoir ſes volontés aux hom- 
mes : fon titte de Prophere ecolt 
le plus important a erablir. Des qu'il 
eur reuſſ a faire croire que Dieu 
patloit par ſon organe, ſa doctrine 
devoit ètte recue. 

Ce ne fut point par la voie de la 
diſcuſſion qu'il entreprir de ſe faire 
des Diſciples; & comme les hom- 
mes les plus inſtruics ſont les plus 
indociles & ne veulent ſe plier que 
ſous le joug de la raiſon, il fit ſes 
premieres conquètes dans la claſſe 
du vulgaire. Un eſclave, une fem 
me & un vieillard furent les pre- 
miers qui furent entraines dans la 
ſeduction. Il eur, echoue avec des 
 Philoſophes , & ils ne ſont point 
aſſeʒ nombreux pour qu'il ambition- 
nat leur conquere : la facilitè qu'il 
eut à faire ſes premiers ptoſeélites 
lui inſpira une nouvelle audace. Son 
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zele devenu plus véhément par ſes 
ſucces ſe deploya dans les pla- 
ces publiques contre Iidolatrie , & 
les deſerteurs de la foi d'Abraham 
il ſe rendoit ſar les grandes routes 
pour precautionner les pèlerins con- 
tre le culte des idoles. Son elaquence” 
favoriſce par des mouvemens con- 
vulſifs engageoit a croire qu'il etoit 
agite par une puiſſance interieure , 
& la multitude eronnee ne voyoit 
dans ſes yeux Egares que des agi- 
tations propheriques. Un Philoſo- 
phe wet vu que de Vindecence & du 
ſcandale dans cette maniere d'exer- 
cer l'apoſtolat; mais ce n'eroit point 
pour eux qu'il s'aviliſſoit. Il eſt pro- 
bable qu'au commencement de ſa _ 
miſſion , il bornoit tous ſes vœux a 
reformer les abus introduits dans le 
culre public. Les auteurs des revo- 
lutions arrivent a un but que ſon- | 
vent ils nont point appergu. Le 


e 
— 
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grand homme eſt celui qui ſcair 
profiter des circonſtances que le ha- 
ſard fait naitre : ceux qui ſe repté- 
ſentent Mahomet prechant V'Alco- 
ron le fer A la main, ignorent ſans 
doure qu'il avoit attire la moitié 
de I'Arabie ſous le joug de I'Alco- 
ran avant d'avoir tire |'&pCe. . 

Le caractere des Arabes, leurs tra- 
ditions favoriſerent encore les progres 
de la nouvelle doctrine : ces peu— 
ples livres a eux-memes dans le ſi- 
lence de leurs deſerts, ſans beſoins 
pour le preſent, laiſſent un libre 
cours a leur imagination qui les pro- 


mene ſur les objets les plus delt- 
cieux. Naturellement bilieux & me- 


lancoliques, leur vie ſeroit un per- 


petuel ſommeil, $'ils n'erotent ré- 


veilles par le tumulte des plaiſits des 
ſens. II leur falloit une legiſlation 
conforme a leur temperament & A 
leur climat. Mahomet etoit trop 
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politique pour ne pas accommoder 
ſa leg flation au penchant de ſes 
concitoyens, & pour leur incerdire 
des voluptes dont le climat leur fat 
ſoit un beſoin. Les peintures licen- 
cicuſes , qui dans V'Alcoran offenſent 
la delicatelle de nos mœurs ne pa- 
roiſſent aux Arabes que des tableaux 
gracieux traces par la nature. Ces 
peuples devores de defirs brulans 
ſemblent n'exiſter que pour ſe livrer 
au plaiſir brutal de fe reproduite. 
Tour Légiſlateur doit connoitte le 
genie de ſa nation avant de lui don- 
ner des loix. La nature en formant 
les hommes ſemble les avoir diſ- 
tribues en deux claſſes, Les uns naiſ- 
ſent Epicuriens, il faut leur permet- 
tre des voluptès ſenſuelles & en pre- 
venir les abus; les autres naiflent 
Stoiciens, il faut leur impoſer des 
auſterites meurtrieres, & leur don- 
ner idée d'un Dieu auſſi triſte 
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qu'eux : il ny a que la grace qui 
puiſſe rectifier l'ouvrage de la'narure, 

Mihomer crut qu'il lui ſeroit plus 
facile de regler le penchant de ſes 
concitoyens que de le derruire. En- 
vain il eur enttepris d'crein Ire l'in- 
continence des Arabes, mais il ſe 
perſuala qu'il en pouvoir prevenir 
les defordres en autoriſant la poli- 
gamie , la joulſance des eſclaves 
dont on avoit la propric:'e , & ſur- 
rout le divorce qui donne un libre 
cours aux delits & qui remet les 
deux Epoux dans leur premiere liber— 
te. Une morale auſſi licencieuſe eur 
revolte des imaginations froides & 
temperces , mais elle étoit adop ce 
dans toute I'Arabie avant qu'il lui 
imprimät le ſceau de la religion, 
Ceſt ce que je vais expoſer, pour 
convaincre les plus indoc les que fa 
legiſlation qui nous paroit abſurde, 
Etoit la ſeule qu'il pur Etablir avec 
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ſucces chez un peuple qui apres 
S'crre livre aux volupres des ſens ſur 
la terre, sen promettoit de plus dé- 
licieuſes dans le Ciel. 

Son paradis eſt embelli de jardins 
couverts d'arbres dont les rameaux 
ſe courbent pour inviter les habitans 
fortunes da Ciel à les delivrer de leur 
fardeau, agreable perſpective offerte 
a un peuple pallionne pour les fruits. 
On y voit par-tout ſerpenter des 
fleuves & des fontaines , eſpoir con- 
ſolant pour des hommes qui ont 
eprouve pendant toute leur vie le 
beſoin d' eau & le tourment de la 
ſoif; ces tapis de gazons de fleurs 
qui invitent a les fouler, & a y goli- 
ter le ſommeil doivent egayer l'ima- 
gination d'un peuple brule par les 
ardeurs du ſoleil. Les arbres dans 
I'Arabie n'ont que des feuilles deſ- 
ſechees, & ne pritent qu'un peu 
d'ombre contre la chaleur. La ver- 
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dure qui eſt la promeſſe de Vabon- 
dance & de la fecondite eſt la cou- 
leur favorite des Arabes. C'eſt un 
gour dont ils ont herite de leurs 
peres. Ces houris toujours belles, 
roujours vierges qui previennent & 
ſatisfont les deſits des enfans du 
Ciel eroieng de puiſſans reſſorts 
pour faire mouvoir des hommes que 
le vice de leur climat ſemble con- 
damner à une <eternelle inertie, Si 
le Legiſlateur leur eur propoſe des 
verites metaphyliques, s'il leur evi 
promis *une felicite degagee des 
ſens, il n'eut point cre ſuivi par 
des hommes incapables de s'éle- 
ver a des vérités ſublimes & ſpiti— 
tuelles. II previt que ſa morale 
lubrique trouvetoit quelques cen- 
ſeurs; mais il previt auſſi qu'il s' 
leveroit des interpretes officieux qui 
en pallietoient la licence par des 
explications allegoriques, Les Doc- 
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teurs Muſulmans les plus eſtimés 
penſent aujouid hui que ces pein- 
tures obſcènes qui offenſent la pu- 
deut ne ſont qu'un voile gtoſſiet 
qui couvre des voluptes delicates & 
pures. Les voyageurs les plus inſ- 
timits de la doctrine Muſulmane de- 
poſent que ces houris , ces jardins, 
ces voitures commodes promiſes aux 
clus pour ſe promener pendant mille 
ans dans l'immenſité, ne ſont que les 
emblemes de la bèatitude. Mahomet 
lui-mème dit dans ſon Alcoran que 
le comble du bonheur ſera dans la 
contemplation de Dieu & de ſes at- 
tributs, que ce plailir fera oublier 
tous les autres & meme la jouiſſan- 
ce de ces houris ſenſibles & volup- 
tueuſes dont les Muſulmans groſſiers 
& charnels ſe forment une ſi déli- 

cieuſe ide. 
Mahomet enroure de Juifs & de 
Chrétiens puiſa dans leurs annales 
ſacrées 
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ſacrees quelques maximes qu'il altéra 
par le mélange de l'erreur pour dé- 
guiſer ſes larcins. Les Arabes au- 
rotent refuſe de Vecouter sil avoit 
paru ayoir été forme a leur Ecole. 
Quoiqu'on le regarde comme le 
createur de I'Alcoran , on n'y trouve 
aucun dogme qui n'etit ete enſeigné 
avant qu'il declarat ſa miſſion. C'eſt 


une compilation informe de quel- 


ques verites lumineuſes & d'erreurs 


révoltantes qu'il a ſcu revetir des 


plus riches couleurs de Feloquence. 

Il ne crut point devoir abolir la 
Circonciſion qui eroit pratiquee de- 
puis Venfance du monde dans un 
pays dont les habitans étoient per- 
ſuades que le vice du climat la 
rendoit neceſſaire : » tous les Iſmach- 
» tes, dit Origene, qui habitent cette 
» preſqu'iſle ſe font circoncire des 
v qu'ils ſont parvenus a leur treizieme 
„ anne . Cette coutume eſt encore 

Tome II. $ 
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atteſtce par ſaint Jerome : la plus 
grande pattie , dit-il; des peuples 
voiſi Ns de la Paleſtine, ſe ſoumet- 
rent à la circonciſion & ſur- tout les 
Egyptiens, les Iduméens, les Am- 
monites, les Moabites & les habi- 
tans des Albert 
La doctrine de la rèſurrection & 
d'un jugement general Eroit une vé- 
rite reconnue par les anciens Ara- 
bes; ce dogme qui ne leur avoit 
point ere revele fair Veloge de leurs 
anciens Légiſlateurs, puiſque c'eſt le 
frein le plus puiſſant pour reprimer 
la licence des penchans , & pour en- 
tretenir la police des ſociétés; il 
conſole les hommes effrayes de leur 
deſtruction par Veſpoir d'une renaiſ- 
ſance future: il doit les rendre meil- 
leurs en leur annongant un Dieu 
terrible dans ſes vengeances & ma- 
gnifique dans la diſtribution de ſes 
bienfaits. Les anciens Arabes avoient 
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coutume d'attacher un chameau au 
ſepulcre de celui qu'ils venotent d'iu- 
humer, ils égorgoient cet animal 
ou le laiſſotent mourrir de faim & 
de ſoif, perſuades qu'il reſluſciteroit 
pout ſervir de monture a ſon mai- 
tre, le jour ou il ſeroit ſomme de 
comparoitre au Tribunal du Juge 
ſupreme. Ce peuple pareſſeux cren- 
doit ſa prevoyance ſur tout ce qui 
pouvoit adoucir ſes fatigues meme 
apres la mort. 

L'aumone & Thoſpitalité furent 
des vertus qui diſtinguerent les an- 
ciens Arabes. L'exercice en étoit 
facile a une nation dont les terres 
n'avoient point de poſſeſſeurs privi- 
 legies & dont la plupart ſubſiſtoient 

du produit de leurs brigandages. 

| Les routes n'etant point encore tra— 
cëes, les auberges n'erant point en- 
core Cetablies , le voyageur eur peri 
ſans reſſource ſi Thoſpitalité n'eur 
8 2 
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point été Erigee en vertu. Celui qui 
la pratiquoit ne faiſoit pas un grand 
ſacrifice. II vivoit de ſon betail, & 
ce qui n'etoit pas conſume le jour, 
etoit perdu pour le lendemain dans 
ces climats briilans. Mahomet fit in- 
rervenir la religion pour perpetuer 
cette bienfaiſance qui n'exigeoit au- 
cun effort. Ces ſectateurs ſont en- 
core aujourd'hui perſuades que Tau- 
mone eſt la premiere des vertus 
ſociales. Voici une de leurs parabo- 
les pour en exalter excellence : 

L'Etre ſupreme au dernier Jugement 
attachera en forme de ceinture un gros 


ſerpent autour de celui qui aura point 
ſatisfait au precepte de Paumone, Cet 


animal affame devorera la main avare 


qui ne S'eſt point ouverte pour ſoulager 


les beſoins de l indigent, Les chameaux , 
les bæuſs & les brebis dont il aura ete 


poſſeſſeur, le dechireront avec leurs dents 
& le mettront en pieces. 
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Les anciens Arabes etoient per- 
ſuades que la priere les mettoit en 
relation avec la Divinite : ils ſe fat- 
ſoient un devoir religieux de ſe tour- 


ner vers le Temple de la Mecque, 
pour aſſurer Vefhicacite de leur prie- 


re. Mahomet n'inttoduiſit aucune 
nouveaute lot ſqu'il en fit un devoir 
de religion: il voulut en preſcrire 
la forme afin de s'en acquitter avec 
plus de recueillement. Un Muſul- 
man qui prie ſemble plutor faite 
| PFexercice militaite qu'un acte de re- 
ligion. D'abord, il élève les mains 
vers le Ciel, & les laiſſe enſuite 
romber ſur ſon ventte qu'il ſemble 


preſſer. Un inſtant apres , il fe cout- 


be vers la terre qu'il baiſe avec une 
grande effuſion de cœur. Ceux que 
leurs infirmités diſpenſent de ſe 


proſterner ſont obliges de baiſſer le 


ſourcil & de preſſer la prunelle de 
'œil: c'eſt une eſpece de repara- 
| 83 
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tion de l'infraction de la loi. Enfin 
ils ſe relèvent pour ſe tenir dans 
attitude la plus ferme & la plus 
droite. Ils reſſemblent a des colon- 
nes immobiles. Ils finiſſent par une 
ſalutation a leur Ange turclaire. 
Tous ces uſages étoient erablis dans 
FArabie des les temps les plus re- 


cules. Il eſt vrai, que chacun prioir 


a ſa maniere, Mahomet n'ctablir que 
Tuuiformité. Quoique les prieres ſe 


repetent pluſieurs fois le jour & 


qu'on S'acquite avec negligence de 
ce qu'on fait par habitude , on eſt 
force d'avouer que la ferveur des 


Muſulmans dans la priere n'a point 


elluye de relachement. 


Mahomet en ordonnant le peleri- 


nage de la Mecque, ne fit que con- 


ſacrer un antique uſage, uſage qu'il 


eur ere dangereux d'abolir. Cette 
Ville eroit reputee ſainte, ainſi que 
ſon tetritolrce : c'croit-la qu'on reyc- 


6 
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roit la maiſon batie par Iſmael , & 
qui Etoir regardee comme le ſanc- 
tuaire de VArabie : c'eroit-la que 
couloit cette ſource d'eau pure ou 
Agar, preſſée par la ſoif, ſe deſaltera 
avec ſon fils. Cette fontaine celebre 
ſous le nom de puits de Zem-Zem , 
eſt une richeſſe precieuſe dans un 
pays aride & deſleche où le Ciel eſt 
avare du bienfait de ſes eaux. C'eſt- 
Ia qu'on conſervoit cette pierre noi- 
re ſur laquelle Abraham & ſon fils 
Iſaac ètoient aſſis lorſqu ils faiſoient 
conſtruire la Caaba : tous ces mo- 


numens qui n'avoient de merite 


qu'une haute antiquité attiroient 
Paffluence des Arabes dans une terre 


 Indigente , qui n'offroit aux yeux 


que du ſable & des cailloux. La ſuper- 
ſtition ſcair tout fertiliſer, Le Leyif- 
lateur ne pouvoit combattre & de- 
rruire cette idolatrie ſans bleſſer les 
interets de ſa politique. C'eur été 
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tarir la ſource de Vabondance dans 
un pais condamne par la nature a 
une cternelle ſtérilité. 

Sa doctrine ſur les Anges avoir 
ere ſuivie par tous les anciens Ara- 
bes qui Vavoient communiquée aux 
Perſes & aux autres peuples voiſins. 
Les Arabes dans leur vie errante 
etoient obliges de traverſer d'im- 


menſes deſerts on ils n'avoient d'au- 


tres guides que les étoiles. L'erude 


de I Aſtronomie leur devint neceſ-_ 
faire. Ils furent ètonnés des mouve- 


mens periodiques & reples des aſ- 
tres. Ils imaginerent que des etres 
moyens entre Dieu & les hommes en 
dirigeoient le cours, & reſidojent 


dans ces globes flotrans. L'utilité 
qu'ils retiroient de leur influence 


excita leur reconnoiſſance ; ils leur 
rendirent un culte particulier & ils 
imaginerent une hierarchie celeſte 
de genies executeurs des ordres de 
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Erre-ſupreme , & que pat abus ils 
$'accoutumerent 4 reverer comme les 
Emules de ſa puiſſance. Cette ido- 
latrie infecta toute la nation. Ma- 
homet tonna contre les abomina- 
tions de ce culte; mais en répti- 
mant l'abus, il conſacra la doctrine 
des Anges qu'il ſuppoſa ſuperieurs 
aux hommes, & entierement ſu- 
bordonnès au Crèateur: il perperua 
encore la croyance que chaque erre 
vivant avoit ſon Ange turtelaire 
qu'on ne pouvoit ni prier , ni ado- 
ret ſans ſe rendre coupable d'ido- 
latrie. II $'eloigna de la doctrine 
de ſaint Mathieu, qui nous enſei- 
gne que les Juſtes ſeront dans le 
Ciel comme les Anges, ſans diſtinc- 
tion de ſexe. Une doctrine ſi pure 
n'eur point cte ſuivie par un peuple 
ſenſuel , qui ne connoiſſoit d'autre 
felicite que dans Vunion des deux 
ſexes. L'idce que les anciens Arabes 
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ſe formoient des demons , Etoir la 
meme que celle que nous en donne 
Mahomet : ils &toient dans la per- 
ſuaſion que ces etres mal - faiſans 
avoient EtE transformès apres leur chit- 
en ſerpens. C'cſt ſous ce nom qu' ils 
ſont defignes dans I'Alcoran. 
Il ne faut point juger des mœuts 
de Mahomet par fa legiſlation , il 
ne l'établit point pour lui- meme , 
mais pour aſſujettit les autres. Ce 
ne fut point pour ſe livrer avec im- 
punite a l'incontinence qu'il auto- 
riſa la pluralite des femmes. Cet 
uſage Eroit Erabli chez les anciens 
Arabes qui en prenoient autant 
qu'ils en pouvolent nourrir. On peut 
meme dire qu'il uſa de ſeverite en 


reſtreignant le nombre des femmes 


qu'on pouvoit é&pouſer. Il ne fit pas 
tout ce qu'il devoit pour épurer les 
meœurs, il laiſla ſubſiſter des deſor- 


dres qu'il ctoit dans Vimpuillance de 
corriger. 
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Quiconque elt verſe dans Vhiſtoire 
de Vancienne Arabie , ne voit point 
dans Ierabliſlement de l'Alcoran au- 
tant de difficulces a ſurmonter qu'on 
ſe le figure ordinairement. Maho- 
met ne ſema point, il ne fit qu'arra- 
cher quelque ivraie d'un champ de- 
puis long- temps cultivè: il ne planta 
point Varbre de Piſlamiſme, il ne 
fir qu'en Elaguer quelques rameaux. 
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